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DU     ROY, 

Par  M.  l'Àbbé  de  Monville; 

*AVEC 

Le  Poëme  de  Molière  fur  les  Peintures 
du  Val-de-Grace. 

ET 

Deux  Dialogues  de  M.  de  Fmelon  archevêque 
de  Cambraj  3  fur  la  Peinture. 
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A     PARIS,  Quay.des  Àuguftîn?, 
CJean  Boy dot, à  la  Ville  de  Pariai 
Chez<{T  & 

(.Jacques  Guerin  ,  Libraire- Imprïm, 
M.  DCC.  XXX. 

iFEC  A?PR0BAT1QX  ET   PRIfr    i    s 


Juvat  me  1  prseclara  nomma 
Àrtificum  (  referre  )  quae  Gneci 
ad  Cœlum  ferunt.  Cic*  in  Fer.  de 


AU    ROY, 


IRE, 


L'homme  célèbre  dontfoje 
dédier  la  Vie  a  VOTRE 
MAJESTE',  eut  l'honneur 


IV 


d'être  premier  Peintre  du 
Roi  ^otre  augufte  BifàyeuU 
Le  plus  grand  morceau  de 
Peinture  a  frefque  qui  foit 
dans  'votre  Royaume  ,  la 
Coupe  du  Val-de-Graci  9 
eji  ï ouvrage  de  cet  habile 
jMaitre  >  Plu/leurs  appar- 
temens  du  Château  de  Ver- 
Cailles  font  ornés  de  fa  main? 
Çtffes  "Tableaux  ne  tiennent 
pas  un  rang  médiocre  en- 
tre -les  excellens  originaux 
dont  le  Cabinet  de  Votfe 
M  a  ;  e  s  t  e  eji  enrichi.   Ces 


V 

iCnfîderations  autorisent  y 
Sire  y  la  liberté  que  je  prens  : 
Les  Arts  méritent  l' attention 
du  Souverain  s  Neceffaires 
aux  V  rince  s  vertueux ,  dont 
ils  éternisent  la  gloire  ^Votre 
Majesté'  ejl  particulière- 
ment interefîée  a  les  proté- 
ger :  Le  vulgaire  nen  con- 
noit  pas  toute  la  noble  [je  y 
leur  fin  principale  ejl  d  ho- 
norer la  vertu ,  le  Génie 
les  enfante  y  l'Emulation  les 
perfectionne  y  &  iHonneu, 
feul  peut  en  être  le  digne 

aiij 
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prix  :  Auffi  furent-ils  tou- 
jours &  plus  cultivés  Qt 
plus  e (limés  dans  ces  Siècles 
mémorables  qui  font  l9  éton- 
ne ment  &  l'exemple  du  no- 
tre :  Le  Règne  d'Alexandre^ 
celui  d'Augufle  &  celui  de 
Louis  le  Grand,  ont  été 
U  Règne  des  beaux  Arts  : 
Ils  ne  fleuriront  pas  moins 
fous  le  votre  y  Sire  9  le 
Grand  Cardinal  qui  pof- 
fede  à  fi  jufle  titre  la  con* 
fiance  de  Votre  Majesté'  , 

vous  enainfpiréle goût  des 


Vlj 

votre  enfance  f  Au  titre  glo- 
rieux de  Père  des  Peuples  9 
Vous  joindrés  celui  de  Pro~ 
teéfeur  des  Sciences. 

Né  dans  lefein  des  Arts  ; 
&  dans  une  famille  dont  h 
long  &  continuel  fervice 
nef;  pas  inconnu  a  Votre 
Majesté',  je  remplis  un 
double  devoir,  quand  f  en- 
treprens  de  relever  la 
gloire  des  beaux  Ari*  i  u 
que  je  vous  confacre  mon 
Ouvrage  :  Vous  me  Pavés 

permis  J  Sire,  daignés  re- 

a  liij 
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cevoir  avec  bonté  ce  foible 
témoignage  de  mon  %de  Çf  < 
du  très-profond  refpeiït  avec 
lequel  je  fuis  ^ 

DE  VOTRE  MAJESTE, 

Si  K£, 


Le  très-humble,  très- 
obéi  (Tant  &  très-fidèle 
Sujet  &  Serviteur,. 
Maziere  de  Monville. 
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PREFACE 

L'Ouvrage  qu'on  don- 
ne au  Public,  eft  en 
quelque  forte  le  premier  de 
cette  efpece  qui  ait  paru  en 
Irance  jufqu'ici.  M.  Feli- 
bien  &  M.  de  Piles  ont  trai- 
te en  gênerai  de  la  vie  &  des 
ouvrages  des  Peintres  s  M. 
Perrault  n'a  donné  qu'une 
idée  légère  de  ceux  dont  il 
a  fait  l'éloge  hiftorique  dans 
fes  Hommes  Illuftres  :  Se 
tous  ceux  qui  ont  écrit  dans 
notre  langue  fur  cette  matiè- 
re y  ont  fuivi  à  peu  près  la  mê- 
me route. 
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L'Italie  nous  a  donné  des 
exemples  bien  differens  >  ou- 
tre une  infinité  de  gros  vo- 
lumes fur  les  vies  des  Pein- 
tres, il  y  a  eu  plufieurs  vies 
particulières  qui  ont  été  im- 
primées 5  on  en  compte  trois 
du  feul  Michel  Ange,  deux 
de  Raphaël ,  deux  du  Ti- 
tien ,  &c.  &  à  peine  M* 
Poufîîn  étoit  mort,  que  M. 
BelioriàRome,  &M.  Bal- 
dinucci  à  Florence,  entre- 
prirent ion  hiftoire,  jaloux 
de  rendre  au  mérite  un  hom- 
mage où  l'amour  de  la  pa- 
trie ne  pouvoit  avoir  aucune 
part. 

Il  faut  avouer  que  les  Ita- 
liens ont  toujours  fçû  mieux 
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que  nous  eftimer  les  Arts. 
S'agit-il  d'en  louer  les  pro- 
ductions i  leur  langue  toute 
riche  qu'elle  eft  en  fuperla- 
tifs ,  leur  paroît  encore  infuf- 
fifânte  ?  A-t'il  été  queftion 
d'animer  leurs  Virtuofes  à  fe 
diftinguer,  titres  honorables, 
récompenfes  utiles  ,  diftinc- 
tions,  prérogatives  5  tout  a 
été  mis  en  oeuvre  ?  Auffi  les 
Arts  étoient-ils  parvenus 
chez  eux  au  plus  haut  degré 
de  perfection,  tandis  qu'ils  é- 
toient  à  peine  connus  parmi 
nous. 

Les  Règnes  de  nos  deux 
derniers  Rois  ont  produit  à 
la  vérité  des  hommes  capa- 
bles de  faire  voir  qu'il  n'eft 
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point  de  gloire  que  notre 
Nation  ne  puifle  acquérir. 
La  protection  des  Princes 
&  des  Miniftres  a  eu  l'effet 
qu'elle  aura  toujours  5  des 
talens  qui  ne  demandoient 
quà  éclorre>  fe  font  déve- 
loppés 3  &  jufqu'où  ne  les 
porteroit-on  peut-être  pas 
encore  aujourd'hui  dans  tous 
les  genres  ,  fans  l'obftacle 
que  nous  mêmes  y  appor- 
tons. 

Je  parle  de  ce  goût  diffi- 
cile, qui  eft  devenu  fi  tort 
à  la  mode.  Dans  les  autres 
Païs  comme  dans  le  nôtre  , 
le  Peintre  cherche  àabaifler 
le  Peintre  5  le  Poëte  dépri- 
me le  Poëte  ;  le  Muficien  en 
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\ife  de  même  à  l'égard  du 
Muficien  ,  &il  en  eft  ainfi  en 
toute  force  de  fciences  &  de 
talensrmais  au  moins  ne  trou- 
ve-t-on  de  prévention  &  de 
rivalité  que  dans  fa  profef- 

fiOil, 

En  France,  on  va  plus 
loin  5  il  n'eft  pas  necefîaire 
d'être  Poëte^Muficien^Pein- 
tre  y  &c.  pour  juger  de  Poe- 
fie  ,  de  Mufique ,  de  Peintu- 
re en  rival,  &  en  rival  jaloux: 
quelle  eft  la  fource  de  ce 
penchant  qui  nous  eft  parti- 
culier >  la  vanité,  l'envie  de 
montrer  de  l'efprit ,  la  manie 
de  fe  diftinguer  par  la  déli- 
cateffe  &  la  fuperiorité  de 
fon  goût  ?  On  eft  en  garde 
contre  fon  propre  plaifir  jqix 
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cherche  à  trouver  à  redire  j 
on  veut  condamner,  avec 
quelle  hauteur  encore  >  & 
quel  acharnement  ?  Ne  nous 
y  trompons  pas  néanmoins  i 
à  force  de  nous  accoutumer 
à  être  délicats  Se  difficiles , 
peut  -  être  devenons  -  nous 
moins  connoiffeurs  5  &  peut- 
être  malgré  toute  notre  fuffi- 
fance ,  fommes-nous  déjà  ar- 
rivés au  point  qu'il  faut  que 
ce  foient  les  Nations  voifî- 
nés  qui  nous  apprennent  à 
connoître  nos  bons  tableaux 
&  nos  bons  livres.  Je  finis 
cette  digreffion  &  je  reviens 
à  mon  fujet. 

Pourquoi  n'oferions-nous 
pas  enfin  imiter  ritalie?G'eft 
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l'Italie  qui  nous  a  appris  la 
Peinture,  qu'elle  nous  ap- 
prenne à  rendre  aux  excel- 
lens  Peintres  toute  la  juftice 
qui  leur  eft  due  >  8c  à  ne  pas 
refufer  à  nos  compatriotes  les 
éloges  que  nous  accordons 
avec  moins  de  peine  aux  E- 
trangers. 

Telle  a  été  l'intention  que 
j'ai  eue  en  faifant  paroître  la 
vie  de  M.  Mignard  >  il  feroit 
à  fouhaiter  pour  fa  gloire  ? 
que  cet  Ouvrage  fût  tombé 
en  de  meilleures  mains  5  & 
que  deux  Auteurs(V)propres 
à  lui  donner  toutes  les  grâces 
dontil  étoit  fufceptible^reuk 


(a)  Peu  M.  de  la  Chapelle  de  l'Académie 
Jrançoife ,  &  M.  de  Ramfayj. 
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fent  entrepris,  comme  ils  l'a- 
voient  fait  efpererjtous  deux 
fucceiHvement  en  font  reftés 
au  projet ,  &  je  me  fuis  char- 
gé de  l'exécuter,  quoiqu'une 
jufte  défiance  de  moi-même 
&  un  grand  refpect  pour,  le 
Public,  m'euiïent  fait  jus- 
qu'ici Supprimer  mes  amufe- 
mens  :  je  n'aurois  peut-être 
jamais  changé  d'idée,  fi  des 
perfonnes  illuftres,  qui  m'ho- 
norent de  leur  amitié,  n'euf* 
fent  exigé  cette  preuve  de 
mon  attachement  :  penfànc 
comme  je  fais,  c'étoit  apu- 
rement la  plus  forte  que  je 
puffe  leur  donner. 

Ce  n'eft  pas   que  je  me 
fois  laiffé  entraîner  au  préju- 
gé 
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gé  vulgaire,  &  que  mon  fu- 
jet  m'ait  paru  fterile  &  peu 
intereffant  :  fi  mes  efforts 
n'ont  pas  un  fuccès  heureux, 
c'eft  à  moi  feul  qu'il  faut 
s'en  prendre ,  &  non  à  la  ma- 
tière, 

Qu'eft-ce  en  effet  qu'un 
Peintre  digne  de  ce  nom  ? 
C'eft  l'homme  de  tous  les 
talens.  Un  génie  élevé  &  fé- 
cond, une  imagination  vive 
&  brillante  ,  un  jugement 
exquis  >  un  efprit  capable  de 
I  prendre  toute  forte  de  for- 
mes j  la  nobleife  ,  la  grâce  , 
dons  précieux  qu'on  reçoit 
avec  la  vie,  mais  qu'il  faut 
cultiver  fans  ceife  par  un  tra- 

b 
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vaii  opiniâtre.  Fidèle  imita- 
teur ,  ou  plutôt  rival  de  la  na- 
ture ,  un  fçavant  Peintre  non 
content  de  l'étaler  toute  en- 
tière à  nos  yeux  ,  l'embel- 
lit encore  &  la  perfectionne  > 
ion  muet  langage  intelligi- 
ble également  à  toutes  les 
Nations,  plaît,  trappe,  in- 
ilruit  i  avec  un  peu  de  cou- 
leurs, il  touche,  il  remue  j 
les  fentimens  du  cœur,  les 
paffions  de  Famé ,  il  fçait  les 
rendre  en  quelque  manière 
fenfibles  &  vifibles  :  effort 
qui  femble  tellement  au-de£ 
fus  de  l'humanité ,  que  M. 
Dufrenoy  (a)  ofe  dire  qu'il 


(a)  Charles-Alphon-  ris.  Peintre  habile  ,  & 
f  e  Dufrenoy ,  né  à  Pa-  Auteur  d'unPoëmc  fur 


PREFACE,  xix 
faut  participer  de  la  Divini- 
té pour  opérer  de  fi  grandes 
merveilles. 

H#c   prêter  :   motus  animorum  ,   &   corde 

repoitos 
Exp:imere  affcdus ,  paucifque  coloribus  ipfam 
Pingere  pofle  animam,  atqueoculis  prsbere 

videndamj 
hîc  opus  ,  hic  labor  eft  . 

Dis  fîmiles  potucre  manu  miracula  tanta. 
Lib.  de  Arte  Graphuâ. 

Or  y  je  le  demandera  vie 
d'un  tel  homme  n'ouvre-t- 
elle  pas  une  aflez  belle  car- 
rière à  un  Ecrivain  quiferoit 
capable  de  la  fournir  ?  Cette 
variété  prodigieufe  dans  les 
fujets  qu'il  a  à  décrire,ne  doit- 
elle  pas  en  écarter  l'ennui  ? 
Ce  qu'il  a  fallu  de  foins  & 

la  Peinture  ,  digne  de  me  illuftre  elt  mort  en 
parler  à  lapofteritéla  1665,  âgé  de  54.  ans. 
plus  reculée  :  cet  hom- 

bij 
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d'études  pour  arriver  à  la  per- 
fection d'un  Art  qui  éft  fans 
bornes  comme  fon  objet , 
n'offre-t'il  pas  une  matière 
digne  de  l'attention  de  tout 
Le6leur  judicieux  ?  Et  l'Au- 
teur peut-il  trouver  un  mo- 
tif plus  noble  y  que  la  penfée 
que  fon  Ouvrage  fera  éter- 
nellement utile  à  tous  ceux 
qui  fuivent  une  profelîîon  ? 
qu'on  a  appellée  la  mère,  (a) 
la  nourrice  &  la  maîtrefie  des 
beaux  Arts  >  &  cela  dans  la 
Grèce  même  >  dans  cette 
patrie  de  toutes  les  Scien- 


(tf)Socratequiétolt   Art  lui  avoir  enfeigné 
fils  d'un  Statuaire  ,  &  les  premiers  préceptes 
qui  avoit  d'abord  em-   de  la  Philofophie. 
braiîé  la  même  profef-       Diogene  La'era  vie  âe 
/ion  P   difoit  :  Que  cet  Socrate. 
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ces.  Ipfam  Piciuram  bonarum 
Artium  matrem ,  alumnam ,  Dif- 
ciplinarumque  omnium  dominam 
yocayere.  (a) 

D'ailleurs  le  Public  a  reçu 

avec  allez  de  fatisiaétion  la 

vied'ungrandnombre  de  nos 

Poètes  y  *  pour  pouvoir  me 

;  flatter  qu'ilrecevrafavorable- 

!  ment  celle  d'un  de  nos  plus 

I  fameux  Peintres.  La  Poëfie 

&  la  Peinture   n'ont  point 

d'avantages  qui  ne  doivemt 

leur  être  communs:6V  (b)fo?it 

(rf)Natalis  Cornes  Myth.  lib.  7. 

*  On  en  trouve  le  Catalogue  dans  la  Bifajio 
teque  de  la  France  du  P.  le  Long ,  page  28?. 

(b)  Ut  Pidura  Poëfis  erit  j  fimilifque  Poëfi 
Sit  Pi&ura  jRefertpar  aemulaquxque  fororeniji 
Alternantque  vices,  &  nomina-,  muta  Poëfis 
Dicitur  hxc  >  Pictura  loquens  folet  illa  vocari. 
Quod  fuit  auditu  gratum  cecinere  Poëtae., 
ftuod  pulchrum  aipe&u  3  Pidores  pingere 
curant  ; 
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deux  fœurs  fi  parfaitement  fem~> 
hlables ,  quelles  changent  tour  â 
tour  <&r  de  nom  i?  <£  emploi  5  la 
Teinture  parle  aux  yeux ,  on  la 
nomme  une  Poëjîe  muette^la  Po'é- 
fie  peint  à  l'efprit,  tsr  foulent  on 
V appelle  une  Peinture  qui  parle  ? 
lune  ne  chante  que  ce  qui  peut 
flatter ,  charmer  l'oreille  5  F  autre 
ne  montre  que  ce  qui  peut  fatisfai- 
re,  enchanter  les  y  eux  y  isr  le  Pein* 
tre  ne  trouve  pas  d  s'occuper  di~ 
gnement  où  le  Poète  ne  pourroit 
pas  dignement  s'exercer. 

Sans  pouffer  plus  loin  un 
parallèle  dont  la  juftefle  fe 
fait  fentir^  difons  quelque 

Quseque  Poetarum  nomeris  indigna  fuere, 
Non  eadem    Piâorum    operam  iUidiuraque- 

merentur  ; 
Amb* ,  Sec» 
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chofe  des  honneurs  qui  ont 
été  rendus  dans  tous  les  tems 
à  la  Peinture, 

Athènes  &  la  plupart  des 
Republiques  de  la  Grèce 
prenoient  des  Magiftrats  8c 
des  Ambafiadeurs  parmi  ces 
mêmes  hommes  >  des  mains 
de  qui  elles  recevoient  les 
images  deleursDivinités.  Et0 
pourparler lelangage  du  plus 
ingénieux  Auteur  de  l'Anti- 
quité,/^ Phidias  &r  les  Policlete 
fe  font  fait  adorer  dans  leurs 
Ouvrages.  On  les  reyeroit  anec 
les  Dieux  quils  aboient  faits. 
(  J'unis  par  tout  la  Peinture 
&  la  Sculpture  ?  ces  deux 
Arts  pouvant  être  regardés 
comme  n'en  formant  qu'un 


Lucien 
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qu'un  feul ,  puifqu'ils  recon- 
noifient  également  le  Dejfein 
pour  baze ,  &  l'imitation  des 
objets  vifibles  pour  fin.  ) 
L'on  préparoit  des  entrées 
publiques  à  Polignote  (a) 
dans  toutes  les  villes  de  la 
Grèce ,  où  il  y  a  voit  des  ta- 
bleaux de  fa  main.  Et  il  fut 
ordonné  par  un  Décret  des 
Amphy étions  3  dont  Plutar- 
que  nous  a  confervé  la  mé- 
moire y  qu'il  feroit  défraie 
aux  dépens  du  Public  dans 
tous  les  lieux  où  il  iroit.  Un 


(a)  Il  parut  environ  gereté  &  de  Tcxpref- 

dans  la  quatre  -  vingt-  ïion  à  Tes  figures  ,   & 

quatrième  Olympiade,  ouia  commence  à  eai* 

c'en1  lui  qui  le  premier  ploier  des  couleurs  u- 

d  feu  donner  de  la  le-  ves  &  éclatantes. 


Tableaux 
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Tableau  de  Parrhafius  (a) 
fait  pour  Ephefe  fa  patrie  ? 
lui  fit  donner  par  Tes  con- 
citoyens une  robbe  de  pour- 
pre &  une  couronne  d'or. 
Alexandre  avoic  mis  Apelle 
&  Lyfippe  au  rang  de  Tes  Fa- 
voris. Ce  nétoitpas ,  ditCice- 
ron,  (b)par  un  (impie  defir  d'être 
bien  représenté  >  qu'il  youloit  que 
feuls  ils  fiffent  ?  /' 'un fon  portrait, 
ir  l'autre  fa  ftatuë  5  mais  par* 
ce  quil  croïoit  que  la  fuperiorité 
qu'ils  aboient  acquife  dans  leur 
Art  y  contribuerait  autant  à  fa 


(a)  Ce  Peintre  pa-  fîon  des  paiïïons  de  l'a- 

rut  peu  de  tems  après  me. 

Polignote.  Il  excellent  (b)  E-jl.  fam.  Lib. 

dans  la  partie  du  def-  5.  iz,  adLucceinm, 
Ic'm }  &  dans  Fexpref- 

Ç 
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gloire  qua  la  leur.  Pour  ne  pas 
rifquer  d'enfevelir  fous  les 
ruines  de  Rhodes  un  Peintre 
dont  l'habileté  était  célèbre  > 
Demetrius  Poliocertes  leva 
le  fiege  de  cette  ville.  Ce 
Prince  ne  pouvant  y  mettre 
le  feu  par  un  autre  endroit 
que  par  celui  où  travailloiç 

(  c  )  Neque  enim  Aie-  lebat.  fid  qucdillorum  Ar- 

mander  tlle  gratt£  camà  tem  ,  cum  ipjh,  tum  etiam 

ab  Apellepolijfimitm  pingi^  Jîbiforegloria put abat. 
C?  à  Lyfippo  (a)  fingi  vo- 

(a)  M,  Nocîot  dans  que  fur  Lyfippe  ,  après 

Ton  Commentaire  fur  avoir  rapporté  ces  vers 

Pétrone,  à  la  rémar-  d'Horace Ep.  i.Liv.  z. 

Eaicto  vetuit  ne  quis  fe  prseter  Apellem 
Pingeret,  aut  alius  Lyfippo  duceret  a?ra 
Fortis  Alexandri  vultum  fimulantia.  .  . 

Ajoute  :  Cet  exemple  doit  Peintres  qui  peignent  les 

être  imite  par  les  Princes  grands    Héros  ,   <&*  il  y 

qui  portent    le    nom    de  pourvoit.  N'a-t-ilpasfait 

Grands //  fem-  naître  Mignardpour  Louis 

lie  aufjï  ejue  le  Ciel  veut  le  Grand, 
qu'il  n'y  ait  que  Us  grands 
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Protogenes ,  il  aima  mieux, 

au  rapport  de  Pline  ?  épar-    mp,N4tl 

gner  la  Peinture,  que  dere-  Ltb-^- 

ce  voir  la  victoire  qui  lui  étoit 

offerte. 

Les  Romains  devenus  les 
Maîtres  du  monde  ,  regar- 
dèrent les  Ouvrages  des 
Peintres  Se  des  Sculpteurs 
Grecs ,  comme  la  portion 
la  plus  précieufe  de  leurs 
conquêtes.  Les  Chef-dœu^ 
vres  de  ces  grands  Maîtres 
faifoient  le  principal  orne- 
ment de  la  Capitale  de  l'U- 
ni vers  y  Romanam  pulchrïtudi- 
nem  :  c'eft  ainfî  que  Cafîîo-  Dher/j,c: 
dore  les  appelle.  Et  Taci- ^; 7* r^ 
te  (  a  )  nous  apprend  „  que 

(*)  Opes  tôt  vie-  tonis Qua»(ît.-c , & Gr«* 

ci) 
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„  malgré  la  magnificence  de 
„  Rome  renaiflante  ,  les 
„  Vieillards  échappés  aux 
„  fiâmes  qui  avoient  confu- 
>y  me  l'ancienne  Rome  fous 
„  Néron,   ne  pouvoient  fe 


confoler  de  la  perte  irré- 
parable de  ces  miracles  de 
l'Art. 

L'on  dira  peut-être  que 
Ciceron  n'en  avoit  pas  une 
fi  grande  idée,  comme  en 
effet  on  peut  l'inférer  de  cer- 
tains endroits  de  fes  ouvra- 
ges 00  Mais  après  tout,  cela 

carum  artium"  décora  ,  bant.  Ann.  Lib.  i  ç. 
cxin  monumenta  inge-  (  b  )  Dlcet  aliyms  ; 
niorum  antiqua  &  in-  quid  ?  Tu  ifia  permagno 
corrupta  ,  cjuamvis  jn  œflimas  ?  Ego  vero^ad 
Çanta  refurgentis  Urbis  meam  raxiomm  ufum^vz 
pulchritudine  multa  non  &j\%mo.  In  Vcrr.  de 
feniores  rueminerant  Sign.  7. 
nux   reparari  .necjm- 
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ne  prouveroit  autre  chofe  , 
finon  que  l'Orateur  Romain 
qui  fe  connoifloit  aflez  mal 
en  Poëfie  %  pour  eflimer 
fts  vers  >  n'avoir  pas  au- 
tant de  goût  que  d'éloquen- 
ce. Je  fçais  qu'on  l'a  foup- 
çonné  de  n'avoir  parlé  de 
la  forte ,  que  pour  contredis 
re  fon  rival  Hortenfius 7  qui 
portoitjufqu'à  l'idolâtrie  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  les  ta- 
bleaux &  les  ftatuësde  Grè- 
ce. Et  il  eft  certain  qu'il  ne 
feroit  pas  difficile  cl'oppoier 
Ciceron  à  lui-même.  Mais 
voici  y  je  crois,  la  véritable 
raiion  qui  lui  a  tait  chercher 
quelque  fois  à  déprime*  les 

ciij 
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Arts.  Ciceron  ne  doutok 
pas  qu'il  n'eût  égalé  Démo 
fthenes  >  6c  ne  pouvoit  igno- 
rer y  lui  qui  fe  picquoit  d'être 
connoiffeur  (a)  ?  que  les  Ro- 
mains n'avoient  ni  des  My- 
ron  ni  des  Zeuxis  à  oppofer 
à  la  Grèce. Quel  parti  prend- 
t-il  donc  ?  Celui  d'infinuer 
qu'ils  ont  dédaigné  de  s'y 
TufcuifM.  appliquer  :  Facile  erat  vincere 
Q»«jt.D>b.z.  mn  repu<?na)ites.  Pour  ce   qui 

eji  de  l  éloquence  ,  ajoute-t-il  , 
elle  a  été  cultivée  parmi  nous 
avec  tant  de  fucces  ,  que  nous 
ne  cédons  point  aujourd'hui  à  la 
Grèce,    (b)  Ne  concluroit- 


(a)  Nam  nos  cfuoqtts  ad  noflram  ntatem  y  aut 
oculos  eruditos  liabemm.  mhil  omnïno  Grccis  cait- 
Para.i.   f.  mur. 

(  b  )   Ut  non  mtdtùm 
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on  pas  de  ces  pafTages,  que 
la  Peinture  >  la  Sculptu- 
re y  l'Aftronomie  ,  &c.  é~ 
toient  negiifirées  à  Rome  ? 
Rien  moins  que  cela.  Tous 
ces  Arts  y  étaient  cultivés  0 
quoiqu'ils  n'y  hiflentpaspor- 
tés  à  leur  perieétion.  Virgile 
en  convient  de  bonne  foi 

Excudent  a:i<  fpirantia  molliiis  a?raj 

Credo  equidem ,  vivos  ducent  de  marmore 

vuitus  : 
Orabunt  califës  rr.eliùs ,  cœliqtie  meatus 
Defcribent  radio,  &   furgentia   ridera   di- 

centj&c. 

L'on  voit  dans  ces  vers  (a) 

(£)  lis  ont  été  traduits  ainiî    par  M.  de 
Segrais. 

D'autres  peuples  fçaursnt  i'Art  d'-nimer  le 

cuivre , 
Leurs  marbres  femblerom  &  refpirer  &  vivre  i 
D'autres  de  l'éloquence  emporteront  le  prix  , 
Ou  décriront  l'Olympe  &  ion  riche  lambris, 

c  iiij 
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que  fous  le  règne  d'Au- 
gufte,  après  la  mort  de  Ci- 
ceron  lui  -  même  ,  Rome 
convenoit  de  n'avoir  nourri 
dans  fon  fein  ni  des  Demof- 
thenes  ,  ni  des  Archimedes  5 
non  plus  que  des  Pampfoile 
&desScopas.  Eh  !  par  com- 
bien d'autorités  ne  prouve- 
roit-on  pas  ,  que  ce  même 
Peuple  qui  n'avoit  encore 
vu  ni  de  grands  Sculpteurs 
ni  de  grands  Peintres,  avoit 
une  vénération  extraordi- 
naire pour  la  Peinture  &  la 
Sculpture. 

Elles  n'ont  pas  été  moins 
honorées  depuis  que  le  gé- 
nie des  beaux  Arts  les  a  re- 
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jfufcitées.  Des  Rois  font  ve- 
nus leur  rendte  une  eipece 
d'hommage  à  leur  berceau. 
Charles  d'Anjou  (a)  Roi  de 
Naples  y  fit  le  voyage  de 
Florence  pour  y  voir  Cima- 
biïé  y  (  b  )  qui  le  premier  a 
fait  connoître  la  Peinture 
dans  fa  patrie.  Michel-Ange 
fut  aimé  &  eftimé  de  tous 
\^s  Souverains  de  fon  fiecle. 
Raphaël  eft  mort  à  la  veille 
d'être  élevé  au  Cardinalat 
par  Léon  X.  Léonard  de 
Vinci  expira  dans  les  bras  de 
François  I.  Je  puis ,  difoit  ce 


(  a  )  Frère  de  Saint   de    tirer   la    Peinture 
Louis.  comme    du    tombeau. 

(/')    Né  en    1230.   Il  mourut  à  Florence 
d'une  famille  noble  de   en  1300. 
Tofcane ,  a  eu  la  gloire 
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Prince  aux  Courtifans  fur- 
pris  des  regrets  dont  il  ho- 
norent la  mort  de  Léonard , 
faire  en  un  jour  beaucoup  de  Sei- 
gneurs,  mais  Dieu  feul  peut  fai- 
re un  homme  tel  que  celui  que 
je  perds.  Charles  -  Quint  fe 
glorifioit  d'avoir  reçu  trois 
fois  l'immortalité  des  mains 
du  Titien.  Il  le  fit  Cheva- 
lier &  Comte  Palatin  ,  & 
Thonora  de  la  (  a  )  Clef  d'or. 
Ce  Peintre  aïantlaifle  tom- 
ber fon  pinceau  dans  le  tems 
qu'il  faiioit  le  portrait  de 
l'Empereur ,  Charles ,  par- 
tout rival  de  François,  dit  en 
le  ramaffant  :  Qj*e  Titien  me- 
rttoit  cfetreferyi  par  Ce  far.  Le 

(4)  Le  Cavalier  RiJoifi. . 
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Primatice  fut  nommé  par  le 
Roi  François  IL  Intendant 
gênerai  des  bâtimens  :  char- 
ge déjà  confiderable  ,  que 
M,  de  Villeroy  &  le  père 
du  Cardinal  de  la  Bourdai- 
fiere  avoient  auparavant  e- 
xercée.  Le  dernier  fiecle  a 
vu  Rubens  AmbaiTadeur 
d'Efpagne  en  Angleterre , 
&  Secrétaire  d'Etat  desPaïs- 
Bas.  VandeK  attiré  à  Lon- 
dres par  Charles  I.  y  fut  fait 
Chevalier.  Il  époufa  la  fil- 
le unique  du  Comte  de 
Gowry  de  laMaifonStward. 
Ses  def:endans>  félon  M.  Bur- 
net ,  (  a  )  font  ajfe^proches  be~ 

(*)  Mémoires  pour  les  règnes  de  Charles 
fervirà  l'Hiitoire  de  la  IL  &  de  Jacques  II. 
Grande  Bretagne  fous  Imrod.  art.  de  Jac^  L 
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ritiers  de  la  Couronne  de  la  Grari^ 
de  Bretagne. 

Tous  les  faits  qu'on  vient 
de  rapporter  ne  feront  étran- 
gers qu'à  fort  peu  de  Lec- 
teurs. Il  à  paru  neceffaire 
néanmoins  de  les  rappeller 
ici,  &  avec  d  autant  plus  de 
raifon ,  que  ce  ne  feront  pas 
félon  toute  apparence  les 
perfonnes  les  mieux  inftrui- 
tes  qui  trouveront  étrange 
qu'on  ait  écrit  la  Vie  d'un 
grand  Peintre. 

Entre  tous  les  Maîtres 
modernes  il  n'y  en  a  pas 
eu,  l'on  ofe  le  dire,  de  plus 
digne  que  M.  Mignard  de 
ces  honneurs  qui  relèvent  en 
même  tems  &  l'Arc  &  ceux 
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qui  le  profeffent,  Auffi  quel- 
les marques  d'eftime  &  de 
confideration  ne  s'efl>il  pas 
attiré  en  Italie  &  en  France? 
Les  faveurs  des  Souverains , 
les  carefles  des  Grands  ?  l'a- 
mitié tendre  des  perfonnes 
du  mérite  le  plus  diftingué  ? 
enfin  la  bienveillance  &  les 
bontés  de  Louis  le  Grand  ? 
Récompenfes  glorieufes  Se 
juftement  méritées. 

Dans  la  Peinture  comme 
dans  la  Poëfie  ,  les  talens 
font  d'ordinaire  féparés. 

Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  exploits  j 
Racan  chanter  Philis,  les  Bergers  &  les  bois , 

&c. 
Art.  Po'ét.  de  M.Defpreaux. 

Tel  Peintre  fait  bien  l'Hik 
toire  y  tel  autre  fait  le  por- 
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trait  d'une  grande  manière. 
L'un  réuffit  au  Païfage  ,  aux 
animaux  &  à  l' Architecture  * 
l'autre  feulement  aux  fleurs 
&  aux  fruits  :  d'autres  enfin 
(  Car  il  eft  auffi  parmi  les 
Peintres  des  laifeurs  d'Epi- 
grammes  ,  de  Chanfonnet- 
tes  &  de  Madrigaux.  )  ne  tra- 
vaillent qu'en  petit,  leur  ha- 
bileté fe  borne  à  reprefenter 
ingenieufemenr  de  {impies 
fantaifies.  Celui-là  s'eft  dis- 
tingué par  la  frefque^  mais 
fes  tableaux  à  l'huile  font 
peints  avec  fechereiTe.  Ce- 
lui-ci à  qui  la  lenteur  de  l'huile 
a  permis  de  fe  faire  un  grand 
nom  par  les  tableaux  de 
Chevalet,  n  a  pu  s'acçonv? 


a 
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moder  à  l'impatience  de  la  fref* 
que. 

Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  M.  Mignard ,  il  étoit  par- 
venu à  force  de  foins  Se  d'é- 
tudes à  xéufîir  dans  tous  les 
genres.  Les  Peintures  du 
Val -de -grâce  ?  de  l'Hôtel 
d'Hervart  (a)  ,  de  Saint 
Cioud  y  &c.  font  voir  à  quel 
point  il  excelloit  dans  l'His- 
toire >  &  fts  envieux  même 
ne  lui  ont  point  diiputé 
l'habileté  dans  le  portrait,  (b) 
Quant  au  Païfage,  aux  ani- 

(a)  Aujour'dhui  I'Ho-  c'eft  Madame  de  Sévi- 

teld'Armenonville.  gné  qui  parle  à  Mada- 

(  /'  )  On  peut  juger  me  de  Grignan  (Lettre 

de  l'idée  que  les  per-  £>8.tom.  %.):  Je  garde» 

fonnes  du  goût  le  plus  rai  joigieufement  le  por- 

exquis  avoient  de  foa  trait  yne  vous  faites  de., % 

habileté  en  ce  genre  ,  il  ejl  de  Mignard, 
par  le  trait  que  voici  ; 
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maux  &  à  l'Architecture  l 
auxfleurs  même  &  aux  fruits, 
il  les  a  parfaitement  enten- 
dus. Il  fçavoit  adoucir  la 
dureté  de  la  frefque  >  fans 
lui  rien  faire  perdre  de  ce 
qu'elle  a  de  fier  &  de  mâle* 
&  il  rapportait  enfuite  dans 
fa  peinture  à  l'huile  tout  ce 
qu'elle  demande  d'onétion 
Se  de  fuavité. 

Que  fi  des  differens  genres 
où  le  pinceau  peut  s'exercer, 
l'on  veut  defeendre  dans  un 
plus  grand  détail,  on  trouve- 
ra que  très-peu  de  Peintres  , 
même  en  Italie  ?  ont  pofle- 
dé  à  la  fois  autant  de  parties 
de  leur  art  que  M.  Mignard. 

N'en  eft-ce  pas  aflez  pour 

méritée 
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mériter  que  la  France  sinte- 
reffe  à  fa  gloire  ?  Puifque 
quand  même  la  Peinture  ne 
tiendroit  pas  un  rang  confi- 
derable  entre  les  Arts  libé- 
raux y  (  a  )  il  feroit  toujours 


(d):»LesGrecsavoient  dem  honos  ei  fuit ,  ut  in- 
33  donné  par  un  .  de-  genui  eam  exercèrent  , 
3>  cret  folemnei  le  pre-  mox  er  bonejli 3  perpetuo 
33  micr  rang  à  la  Pein-  interditlo  m  fervitia  do- 
«  ture  entre  les  Arts  cerentur.  Plm  hiit.  Nac. 
33  libéraux  ;  ils  vou-  lib  £$.-c.  jo. 
33loient  que  ce  fût  la  Le  feu  Roi  dans  Jes 
33  première  leçon  que  Brevets  donnés  à  l'A- 
33  reçurent  les  enfans  cadem.e  Royalle  de 
33  de  naiffance  noble  ,  Peinture  &  de  Scultu- 
33  qu'elle  ne fùtexercée  re,  aux  mois  d'Octobre 
*>  que  par  des  uerflm-  1664,  &  de  Janvier 
33  nés  libres  3  &  ils  en  1665.  accorde  à  ceux 
33  avoient  abfolument  qui  exercent  cette 
3>  interdit  lufage  aux  vert»,  inr>  des  plus  ri- 
33  efclaves  :  Effedum  ejl  cbes  ornemens  de  i' Etat  3 
Sycione  primum  ,  dtinde  (ce  font  les  propres 
in  tota  Grscia  ,  m  a*~ri  termes)les  mêmes  pri- 
inge?iut  ante  omniauta-  viteges  que  c?".v.  de 
graphicen  3  hoc  e(i  Pic-  l'Académie  Frap.çoife, 
turarn  in  buxo  docerentt<r3  afin  que  ces  Arts  Ubentmc 
recipereturque  ars  ea  in  foisit  exercés  pi  : 
primum  gradum  Artmm  ment,  Çr  avec  une  . 'Ue- 
àbera'.inm  ;  psfemïer  qui-  re  ltberle'3ny  ayant tfc& 

à 
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vrai  (comme  l'a  fi  bien  dit 
T Auteur  (a)  des  Caractères 
Se  des  mœurs  de  ce  fiecle  ) 
que  quand  on  excelle  dans  ftapro- 
fejjion  ,  &T  qu'on  lui  donne  toute 
la  perfeSlion  dont  elle  eft  capable  7 
Von  en  fort  en  quelque  manière  ? 
4S  l'on  s'égale  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  reïeyt  parmi  les  hommes  : 
Vignon  eft  un  Peintre ,  Colajfe  ejî 
un  Muficien  >  l'Auteur  de  Pyra- 
me  eft  un  Poète  >  mais  Lully  eft 
Lully  ,  Corneille  eft  Corneille  y 
Mtgnard  eft  Mignard. 

Je  vais  prefentement  ren- 
dre compte  en  peu  de  mots 
de  la  manière  dont  j'ai  exe- 
té  mon   defTein.    J'ai  fuivi 

«ture  les  beaux  Arts  de  plus  (a)  M.  delà  Bruve- 
noble  ytte  la  Peintun  <?  re ,  du  Mérite  perfon- 
la  Sculpture.  ml. 
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l'ordre  des  tems  avec  le  plus 
de  régularité  qu'il  m'a  étépof 
fible,  fans  cependant  m'affu- 
jettir  à  marquer  toujours  la 
datte  précife  des  morceaux 
dont  je  fais  mention  5  plus 
d'exadtitude  eût  un  peu  trop 
fenti  le  Journal  :  renfermé 
dans  mon  fujet,  je  ne  m'en 
fuis  écarté  qu'avec  retenue , 
&  feulement  pour  délaffer 
le  Lecteur  des  defcriptions 
trop  fréquentes  de  Tableaux 
&  de  Portraits. 

Ce  font  principalement 
les  Portraits  qui  rnefournif- 
fenc  les  efpeces  d'épifbdes 
que  je  me  permets  :  on  en 
trouverait  de  plus  frequens 
&  de  plus  longs  7  fi  j'avois 

dij 
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fuivi  l'exemple  qu'un  célèbre 
Académicien  (a)  femble  a- 
voir  donné  à  ceux  qui  écri- 
ront la  vie  des  perfonnes  il- 
luftres  dans  les  Arts  :  //  pour- 
ra ,  dit-il  dans  une  belle  Pré- 
face (b)  que  nous  avons  de 
lui ,  entrer  dans  ïhifloire  du  Ca- 
yalier  Bernin  ,  quelque  morceau 
de  celle  des  huit  Papes  fous  lef- 
quels  il  a  travaille,  félon  que  ce- 
la fe  trouvera  dans  mon  chemin , 
pour  égayer  la  matière ,  ïfT  pour 
la  yarier ....  J ai  choifi  un  bon 

(a)  M.  l'Abbé  de  la  reté.  M.  Bayleen  don- 
Chambre  ,  Curé  de  S.  na  l'extrait  &  en  fit  l'é- 
Barthelemy.  loge  dans  les  NouveZ- 

(J>)  Elle  a  été  impri-  les  de  la  République 
mee  en  1684.  avec  ce  des  Lettres,  du  mois 
titre  :  Préface pomfervtr  de  Septembre  1685. 
*  thiftoire  de  la  vie  &  des  Cette  hiftoire  du  Ca- 
ouvrages  duCavalier  Ber-  valier  Bernin  qu'on 
mm  3  &  elle  cft  aujour-  promettoit  n'a  jamais 
«Thui  d'une  extrême  ra-  paru. 
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guide  •>  le  fameux  M.  GaJJendi, 
qui  dans  une  excellente  vie  La- 
tine qu'il  nous  a  donnée  >  a  fait 
ïbiftoire  de  tous  les  SçaVans  de 
fon  Jtecle  ,  fous  le  nom  d'un  fim- 
ple  particulier.  *  *  m.  d* 

Ces  autorités,  quelque  P* 
refpectables  qu'elles  m'aient 
paru  y  ne  m'ont  gueres  ren- 
du plus  hardi  5  il  eft  vrai  ce- 
pendant qu'il  a  fallu  l'être 
pour  entreprendre  de  décria 
re  ces  grands  morceaux  û 
dignes  de  l'admiration  des 
connoifleurs. 

J'ai  fenti  la  difficulté  atta- 
chée à  un  travail  de  cette  es- 
pèce, 8c  j'avoue  que  je  n'ai 
point  écrit  pour  ceux  qui 
(ont  en  état  de  juger  par 
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leurs  yeux  de  l'excellence, 
du  pinceau  de  M.  Mignard? 
il  verront  que  l'idée  que  je 
donne  de  îbs  ouvrages  eft 
bien  inférieure  à  celle  qu'on 
en  prend  foi-même  fur  les 
originaux. Quelque  mal-aifé 
qu'il  foit  de  traduire  un  Poë- 
te  en  profe  ,  il  eft  incompa- 
rablement plus  difficile  à  la 
profe  de  traduire  tout  en- 
tier, s'il  eft  permis  de  par- 
ler de  la  forte  7  un  Peintre 
qui  difpofant  de  toutes  les 
reflources  qu'a  laPoëfie  pouf 
toucher,  &  pour  plaire,  y 
joint  encore  le  fecours  des 
couleurs  &  la  magie  du  clair 
obfcur. 
Au  défaut  d'un  Catalogue.' 
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!!  exacl  &  chronologique  de 
i  tous  les  ouvrages  de  M.  Mi- 
j  gnardqu'ilnem'apasétépoA 
\  fible  de  donner,  on  trouve- 
fi  ra  celui  des  oeuvres  qu'on  a 
!  gravés    d'après    ce    fçavant 
|  Maître  5  je  le  dois  à  M.  Ma- 
!  riette  le  fils,   qui  poflede  à 
|  fond  la  matieredont  je  trai- 
te ,  il  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer fes  recherches,  & 
je  ne  puis  reconnoître  une 
telle  obligation  qu'en  la  pu- 
|  bliant. 

On  a  joint  au  texte  quel- 

\  ques  remarques ,  elles  regar- 

:  dent    prefque   toujours   les 

Peintres  qu'on  a  eu  occafion 

de  citer  5  Se  peuvent  être  de 

quelque  ufage  aux  gens  du 
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monde  qui  liroient  pour  lar 
premiere  fois  un  ouvrage  de 
peinture. 

Le  Poëme  fur  le  Val  de- 
Grace  n'efl:  pas  moins  à  fa 
place  à  la  fin  de  ce  volume, 
que  dans  les  oeuvres  même 
de  Molière. 

Pour  les  deux  Dialogues 

deM  .l'Archevêque  deCam- 

bray,  j'ai  ducroire  que  le 

Public  me  fçauroic  gré  d'en 

enrichir  mon  Livre  5  ils  n'a- 

voient   point  encore  paru  ? 

le  manufcrit  autographe  eft 

entre  mes  mains  5  c'eft  un 

prefent  qui  porte  avec  foi  fa. 

recommandation.  M.  de  Fe- 

nelon  étoit  un  beau  génie  ?. 

les  fentimens  de  fon  ame  Se 

tes 
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les  grâces  de  Ton  imagina- 
tion lui  ont  donné  un  ftile 
unique  7  qui  charme  >  qui  en- 
chante :  il  avoit  le  beau  (a) 
dans  l  efprit ,  le  bon  dans  le  cœur i 
&  ne  montrait  jamais  l'un  > 
que  pour  faire  aimer  l'autre. 
L'on  me  reprochera  peut- 
être  d'avoir  manqué  à  indi- 
quer où  font  aujourd'hui  une 
partie  des  Tableaux  dont  j'ai 
parlé, mais  il  faut  plutôt  me 
plaindre  de  n'avoir  pas  eu  à 
cet  égard  les  fecours  necef- 
faires.  C'eft  aux  curieux  qui 
pofledent  quelques  mor- 
ceaux de  M.  Mignard  >  ou 
qui  connoiirent  les  Cabinets 
qui  les  recèlent  ^  à  me  faire 

(a)  lettres  furies  Anglois  &  fur  les  François, 
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la  grâce  de  m'en  inftruire  * 
pour  moi  ?  je  me  contente  de 
fouhaiter  que  le  Public  re- 
çoive aflez  favorablement  la 
vie  de  ce  fameux  Peintre  , 
pour  donnerlieu  à  l'Auteur 
de  réparer  une  omiffion  in- 
volontaire. 
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CATALOGUE 

Détf  œuvres  gravés  d'après  les 
Tableaux  de  Pierre  Mijrnard 
premier  Peintre  du  Roy. 

LE  s    Saints   glorifiant    Dieu 
dans  le  Ciel  :  ce  qui  fait  le 
iujet  du  plat-fond  du   Dôme  du 
Val-de-grace3  gravé  par  Gérard 
Audran,  fur  un  delTein  exécute  par 
Michel  Corneille^  d'après  les  pein- 
tures à  frefque  de  Pierre  Mignard. 
Sainte  Scolaftique  .confiderant 
tes  Cieux  ouverts ,  figure  qui  eft 
peinte   dans    la   compoiltion    du 
Dlat-fonddu  Val-de-grace,  gravée 
?ar  Nicolas  Bazin.  (  Mignard  a- 
/oit  lui-même  inventé  &  gravé  à 
lome  une  Sainte  Scolaftique  ado- 
ant  l'Enfant  Jefus,  que  la  fainte 
/ierge  lui  remet  entre  hs  mains.) 

eij 
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Saint  Jérôme ,  Do&eur  de  1E- 
glife,  figure  extraite  de  la  compo- 
fition  du  Vai-de-grace,  gravée  je 
ne  fçais  par  quel  Autheur. 

La  Circoncifion  de  Jefus-Chrift, 
par  Gérard  Scotin,  d  après  le  ta- 
bleau à  frefque  qui  eft  dans  la  Cha- 
pelle des  Fonds- baptifmaux  de  S. 
Euftache. 

S.  Jean  baptifant  Jefus-Chrift 
dans  le  Jourdain  ,  par  le  même  3 
d'après  le  tableau  qui  eft  dans  la 
même  chapelle  que  le  précèdent. 
Autre  eftampe  du  même  tableau 
gravée  en  plus  petite  forme  par 
Claude  Duflos. 

La  Mère  de  douleurs  offrant  à 
Dieu  le  corps  facré  de  fon  Fils, 
qui  eft  étendu  mort  fur  Ces  genoux, 
gravé  par  Alexis  Loyr,  d'après  le 
tableau  qui  eft  dans  la  Chapelle 
du  Château  de  Saint  Cloud. 

Sainte  Elifabeth  recevant  lavi- 
fite  de  la  fainte  Vierge,  par  Jean* 
Louis  Roullet ,  d'après  le  tableau 
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qui  eft  dans  l'Eglife  des  ReligieK- 
|  {es  de  la  Vifitation  à  Orléans. 

Les  tableaux  de  la  voûte  du  pe- 
tit appartement  du  Roi,  en  trois 
pièces ,  gravés  pour  le  Roi  par  Gé- 
rard Audran. 

Le  tableau  de  la  voûte  du  grand 
cabinet  de  Monfeigneur,  par  le 
même. 

Le  fujet  du  milieu  du  plat-fond 
de  la  petite  gallerie  ,  gravé  en 
petit  par  Simon  Thomaffin  le 
fils. 

Les  Génies  des  Sciences  &  des 
Arts  peints  dans  le  plat-fond  de  la 
petite  gallerie ,  gravés  en  fix  plan- 
ches par  Louis  Surugue. 

Les  amours  de  Mars  &  de  Venus 
peintes  dans  le  plat-fond  du  fallon 
de  Saint  Cloud ,  &  reprefentées 
en  plufieurs  planches  par  Jean  Bap- 
tifte  dePoilly. 

Huit  difFerens  groupes  de  figu- 
gures  feintes  de  ftuc ,  peints  dans 
les  angles  du  plat-fonds,  pourfer- 

e  iij 
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vir  en  quelque  façon  de  bordure 
aux  tableaux,  pareillement  graves 
par  Jean-Baptifte  de  Poiily. 

La  Jaloufie  &  la  Difcorde  5  Ke-  - 
bée  accompagnée  des  Nymphes 
des  Jardins  ,  ornant  de  fleurs  la 
fratuë  du  Dieu  Priape  :  deux  fujets 
qui  font  peints  fur  les  portes  du 
même  fallon,  gravés  par  Benoift 
Audran. 

Les  quatre  Saifons  de  l'année  , 
reprefentées  par  des  fujets  de  la 
Fable  ,  en  quatre  tableaux,  peints 
dans  1a  gallerie  de  S.  Cloud,  gra- 
vés par  Jean-Baptifte  de  Poiily. 
.  D'autres  eftampes  en  petit  des 
mêmes  tableaux ,  gravées  d'après 
les  précedens ,  fous  la  conduite  de 
Jean-Baptifte  de  Poil]  y. 

Le  Printems  :  l'hymen  de  Ze- 
phyre  &  de  Flore.  L'Efté  :  un  Sa-' 
crifice   en  l'honneur   de    Cerès. 
L'Automne  :  le  Triomphe  de  Bac- 
chus  &  d'Ariadne.  L'Hyver  :  Cy-' 
belle  implorant  le  retour  du  SoleiL 
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Jefus-Chrift  conduit  au  Calvai- 
re pour  y  être  crucifié  ,  autrement 
le  Porre-Croix  ,  gravé  par  Gérard 
Audran  ;  d'après  le  tableau  qui  eft 
chez  le  Roi. 

Une  autre  eftampe  du  même 
morceau ,  réduite  en  une  moindre 
forme ,  par  Benoift  Audran. 

Une  autre  en  petit  gravée  par 
Jean  Audran. 

Sainte  Cécile  chantant  les  louan- 
ges de  Dieu  fur  la  harpe ,  par  Clau- 
ideDuflos,  d'après  le  tableau  qui 
eft  chez  le  Roi. 

Une  autre  plus  petite  eftampe 
du  même  tableau,  gravée  par  Fran- 
çois Chereau. 

La  Foy  r'eprefentéepar  une  fem- 
me afïife  auprès  d'un  Autel  3  qui 
tient  une  croix,  &  eft  accompa- 
Ignée  de  Génies  qui  lui  montrent 
!  les  Tables  de  la  Loy. 

L'Efperance  fous  la  figure  d'une 
femme  qui  eft  alïife  fur  une  an- 
chre,  Ôc  tourne  les  yeux  vers  le 
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Ciel;  près  d'elle  eft  un  Génie  qui 
lui  montre  la  Couronne  de  l'Eter- 
nité bienheureufe.  Jean  -  Baptifte 
de  Poilly  a  gravé  ces  deux  mor- 
ceaux d'après  les  tableaux  qui  font 
chez  le  Roi. 

Jefus-Chrift  l'homme  de  dou- 
leurs ayant  un  rofeau  à  la  main, 
en  demie  figure  3  gravé  par  Nico- 
colas  Bazin,  d'après  le  tableau  qui 
eft  chez  le  Roi. 

La  fainte  Vierge  ayant  fur  fes 
genoux  l'Enfant  Jefus  ,  à  qui  elle 
donne  une  grape  de  raifin ,  gravé 
par  Jean-Louis  Rouliez  d'après  le 
tableau  peint  pour  le  Roi  d  Efpa- 
gne. 

Une  autre  eftampe  du  même 
fujet ,  gravée  par  François  Che- 
reau. 

La  fainte  Vierge  en  demi  figu- 
re ,  portant  entre  Ces  bras  l'Enfant 
Jefus  ,  gravée  à  Rome  par  Fran* 
cois  de  Poilly,  d'après  le  tableau 
peint  à  Rome.  (C'eft  une  des  Vier- 
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ges  appellées  les  Mirnardes.) 

La  fainte  Vierge  ayant  fur  {es 
genoux  l'Enfant  Jefus,  qui  regar- 
de avec  amour  le  jeune  faint  Jean, 
qui  lui  em brade  les  pieds  3  gravé 
à  Rome  par  François  de  Poilly, 
(  Celle-ci  en  eft  encore  une.)  Elle 
a  été  gravée  une  féconde  fois  ,  & 
en  plus  petite  forme  ,  par  Nicolas 
Bazin. 

La  fainte  Vierge  tenant  fon  Fils 
à  qui  faint  Jofeph  montre  la  croix 
qui  doit  fervir  à  la  réparation  du 
genre  humain  3  (  c'eft  la  troifiéme 
des  Vierges  appellées  les  Mignar- 
des)  gravée  à  Rome  par  le  même. 

Saint  Charles  Borromée  vifitant 
fon  peuple  attaqué  de  la  pefte,  <3c 
lui  adminiftrant  les  Sacremens  , 
gravé  par  François  de  Poilly  ,  d'a- 
près le  tableau  peint  à  Pvome  pour 
l'Eglifede  S.  Charles  des  Carinari. 

Une  autre  eftampe  du  même  ta- 
bleau en  plus  petite  forme  >  fous 
la  conduite  de  Jean  Audran, 
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S.  Antoine  Hermite,  priant  de- 
vant un  Crucifix ,  en  demi  figure  , 
gravé  par  Fr.  Meheux  ,  d'après  le 
tableau  qui  eft  à  Rome  dans  le  Mo- 
naftere  de  S.  Antoine  des  François. 

La  fainte  Vierge  offrant  une  gra- 
pe  de  raifin  à  l'Enfant  Jefus  qui  eft 
affis  fur  fcs  genoux,  gravé  par  Ni- 
colas Bazin,  d'après  le  tableau  qui 
eft  dans  le  cabinet  de  M.  le  Duc  de 
Valentinois. 

Les  mêmes  eftampes  réduites  en 
plus  petite  forme  par  N.  Bazin  & 
par  l'Alouette. 

Sainte  Catherine  époufant  dans 
le  Ciel,  en  prefence  des  Anges, 
l'Enfant  Jefus ,  qui  lui  met  un  an- 
neau au  doigt,  gravée  par  François 
de  Poilly. 

Une  autre  eftampe  du  même  ta- 
bleau, gravée  par  Jean-Louis  Roul- 
let. 

Saint  Sebaftien  Martyr,  en  demi 
figure,  gravé  par  Gagnieres,d'après 
un  tableau  de  Pierre  Mignard ,  de 
fa  première  manière. 
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La  fainte  Vierge  apparoiffant  à 
faint  Ignace  de  Loiola  dans  la  grot- 
te de  Manreze,  gravée  fous  la  con- 
duire d'Etienne  Gantrel ,  d'après  le 
tableau  qui  eit  au  Noviciat  des  Je- 
fuites. 

Le  Baptême  de  Jefus-Chriit ., 
gravé  par  Nicolas  Bazin. 

Sainte  Therefe  en  prières  >  gra- 
vée par  Nicolas  Pithau  le  fils. 

La  Mère  du  bel  Amour  3  gravée 
par  Nicolas  Bazin. 

Saint  Jofeph  portant  entre  fes 
bras  l'Enfant  Jefus  5  il  elt  accom- 
1  pagné  de  la  fainte  Vierge,  &  deux 
I  Anges  font  profternés  à  Ces  pieds  : 
|  gravé  à  Rome  en  i6po.  par  N. 
I  Bocquet. 

Alexandre  touché  du  malheur  de 
la  famille  de  Darius,  lui  vient 
1  rendre  viiîte^accompagné  d'Ephef- 
|  tion.  La  planche  de  ce  tableau  qui 
avoit  été  commencée  de  graver  par 
Gérard  Edelink ,  a  été  terminée 
par  Pierre  Drevet. 
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Junon  par  jaloufie  contre  JEgme, 
infe&e  l'air  pour  faire  périr  par  laj 
pefte  les  peuples  del'Epire  ,  gravé 
par  Gérard  Audran. 

Une  autre  eftampe  en  petit ,  & 
afiez  imparfaite ,  du  même  tableau, 
gravée  par  Matthieu  Pool. 

Le  Dieu  Pan  pourfuivant  Sirinx, 
dont  il  eft  devenu  amoureux ,  &c. 
gravé  par  Edme  Jeaurat. 

Calliope,  l'une  des  Mufesquii 
préfide  à  la  Rhétorique  &  à  la  Poë- 
lie  héroïque,  gravé  par  le  même. 

Sujets  de  Tbefes  dont  F  intention 
ejl  de  Pierre  Mignard. 

Louis  le  Grand  couronné  par 
la  Viftoire }  &  fe  repofant  fur  la 
Force  &  fur  la  Sageffe,  regarde 
avecintrépidité  les  projets  desPuif» 
fances  liguées  contre  lui  :  grande 
pièce  gravée  par  François  dePoilly. 
Celle  où  eft  une  femme  qui  chan- 
te les  douceurs  de  la  paix ,  ôc  où  des 
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Génies  attachent  à  des  confoles  des 
feftons  de  fruits  ,  marques  de  l'a- 
bondance s  a  été  aufii  gravée  par 
François  dePoilly.  Lune  &  l'autre 
de  ces  pièces  ne  font  enfemble 
qu'une  feule  Thefe,  foutenuë  ea 
i(5$ 4.  par  Meiïieurs  le  Tellier. 

Louis  XIV.  protégé  par  la  Reli- 
gion j  &  aidé  de  la  Valeur  de  la 
France ,  s'oppofant  à  fes  ennemis, 
compofés  de  prefque  toutes  les 
Puifiances  de  l'Europe,  que  l'Envie 
excite  contre  lui ,  grave  par  Fran- 
çois de  Poilly. 

Le  Génie  des  Sciences  tâchant 
d'arrêter  Bellone,  qui  fort  en  fureur 
du  Temple  de  Janus ,  forme  la  par- 
tie inférieure  de  la  pièce  précéden- 
te :  celle-ci  a  été  gravée  par  Jean- 
Louis  Roullet.  Les  deux  morceaux 
enfemble  compofent  le  deffein  de 
la  Thefe  de  M.  l'Abbé  de  Louvois, 
foutenuë  en  1692. 

Le  portrait  du  feu  Roi  dans  un 
>valej  porté  par  le  Génie  de  la 
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France ,  au  milieu  de  deux  femmes, 
dont  Tune  afllfe  fur  des  trophées  > 
reprefente  la  Viftoire  >  l'autre  mar- 
que Thiftoire.Elle  renverfe  le  Tems 
fousfes  pieds,  &  écrit  les  belles  ac- 
tions de  fon  Héros,  qui  font  pu- 
bliées par  la  Renommée  rfujet  de 
la  Thefe  de  M.  Pellot.  On  voit  au 
bas  des  Génies  qui  lèvent  un  rit  eau 
pour  laiffer  à  découvert  les  matiè- 
res de  Philofophie  qui  doivent  être 
difputées  ,  gravé  par  F.  de  Poilly. 

Le  Tems  confiant  à  l'Immorta- 
lité le  portrait  de  Jean-Baptifte  Col- 
bert,  Miniftre  d'Etat  ,  pour  la  The- 
fe de  M.  l'Abbé  Pellot  >  gravé  par 
F.  de  Poilly.  Le  bas  eu  orné  de  de-i 
vifes  à  la  gloire  de  M.  Colbert. 

Le  portrait  de  Guillaume  de  lai 
Moignon  ,  Premier  Prefident  du! 
Parlement,  placé  au  milieu  de  trois  i 
femmes,  représentant  la  Vérité t; 
la  Droiture  &  la  Candeur:  vertus 
qui  rendront  à  jamais  précieufe 
la  mémoire  de  ce  grand  homme, 
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gravé  par  François  dePoilly,  pour 
un  deflein  de  Thefe.  Poilly  grava 
encore  en  1670.  un  autre  fujetde 
Thefe  ,  où  la  France  reçoj  t  des 
mains  de  la  Juftice ,  de  Ja  Pi  été  & 
de  la  Prudence  le  portrait  dé  M.  de 
la  Moignon. 

Frontifpices  de  Livres  ijr  Vi- 
gnettes gravés  d'après  les  défi 
feins  de  Pierre  M tgnard. 

Un  Prédeftiné  afpirant  après  la 
Gloire  celefte  ,  grave'  par  Simon 
Thomafïin,  d'après  un  deflein  pour 
fervir  de  frontifpice  au  Livre  du 
Père  Rapin  Jefuite,  intitulé  :  La 
Vie  des  Prédefîinés. 

La  Peinture  peignant  d'après  la 
Vérité,  qui  lui  eft  montrée  parle 
Tems  :  les  Génies  des  Arts  :  Miner- 
ve conduifant  la  Peinture  fur  le  Par- 
naffe  :  la  Peinture  (a)  à  l'aide  de 
de  Ton  Génie  allumant  ion  flam- 

^   (a)  Cette  vignette  eft  la  feule  qui  n'ait  pa* 
cte  exécutée ,  f  on  en  ignore  la  raiibn. 
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beau  aux  roues  du  char  du  Soleil:  1 
Toutes  ces  pièces  qui  font  les  fu-  ] 
jets  des  Vignettes  dont  Mignard 
avoit  donné  les  defîeins  pour  la 
Poème  du  Val-de-grace  3  ont  étégrar  j 
vées  par  François  Chauveau. 

Sainte  Therefe  en  prières  fur  le 
Calvaire,  d'après  un  deflein  de  Mi- 
gnard ,  pour  les  Oeuvres  de  fainte 
Therefe ,  de  la  traduction  de  M. 
Arnauld  dAndilly ,  gravé  par  Ni- 
colas Pithau. 

Saint  Charles  communiant  les 
nialades,  gravé  par  Abraham  Bofle, 
d'après  un  deffein.  Vignette  dans 
le  Panégyrique  de  Saint  Charles 
Borromée  ,  par  M.  l'Abbé  de  la 
Chambre,  Curé  de  S.  Barthélémy, 
de  l'Académie  Françoife. 

Saint  Charles  obtenant  par  (es 
prières  la  ceflation  de  la  pefte  3  gra* 
vé  par  le  même ,  a  fervi  de  cul-de- 
lampe  dans  ce  même  Panégyrique. 

L'Aigle  de  l'Empire  tenant  dans 
fon  bec  une  peau  de  tigre  ,  gravé 

pari 
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•  par.  Louis  Coffin,  d'après  un  def- 
:  fein,  pour  fervir  de  frontifpice  à 
la  relation  des  Voyages  d'Edouard 
•Brown. 

;  Apollon  donnant  une  couronne 
:  de  Laurier  à  une  Mufe ,  qui  lui  pré- 
sente fes  compositions ,  grav  é  d'à- 
,i  près  un  deflein ,  par  Gérard  Scotin3 
.[pour  fervir  de  frontifpice  aux  œu- 
ivres  poétiques  du  Père  leMoyne 
.îjefuite. 

Apollon  &  la  Renommée  ornant 
ii'une  palme  &  d'une  couronne  de 
llaurier  une  lyre,  qui  eft  placée  au 
jieffus  d'un  cartouche  ,  gravé  par 
jiFrançois  Chauveao,  d'après  un  def- 
]  ein  3  pour  fervir  de  frontifpice  à  un 
recueil  de  Poëfie  in  douze ,  dont 
['ignore  le  titre, 

j  La  Mufique  reprefentée  par  une 
jfïmme  qui  joue  de  la  Lyre  &  qui 
j  îft  aflîfe  fur  un  globe,  au  milieu 
J  le  Génies  qui  forment  un  corce  t 
lie  voix  &  dinftrumens  :  vigi  ttti 
Itui  fait  le  frontifpice  des  pièces  de 
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daveflin  de  Jean-Henry  d'Angle* 
bert,  gravé  d'après  un  deffein  de 
Mignard,  par  Vermeulen. 

La  Fidélité  &  Mercure  Dieu  du 
Commerce  j  affis  au  côté  d'un  car- 
touche,  qui  renferme  la  devife  d'un 
Marchand  de  Lyon  pour  lequel  cet> 
te  petite  pièce  a  été  faite  5  elle  a  été 
gravée  par  François  de  Poilly. 

La  Renommée  portant  une  pal-J 
me  &  une  couronne  de  laurier  5  <5c 
Venus  couchée  aux  pieds  d'un  lau 
lier  j  auquel  une  Mufe  enchaîne 
Bacchus  :  deux  vignettes  qui  fonl 
au  frontifpice?  la  première,  des  Poë 
fies  héroïques  de  Pinchefne  ;  1  au- 
tre à  fes  Poëfies  mêlées  3  gravées 
d'après  le  deffein  de  Mignard ,  p 
François  Chauveau. 

Portraits  gravés    d'après 
Pierre  Mignard, 


. 


Alexandre  VIL  fouverain  Pan 
tife ,'  gravé  par  Pierre  Van-Schupi 
pen. 
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1   Anne  d'Autriche,  Reine  de  Fran- 
ce &  de  Navarre ,  par  Robert  Nan- 
,tueil. 

M.  Je  Prince  (Henry-Jules  de 
JBourbon)  alors  Duc  d'Anguien , 
igravé  par  Robert  Nantueil. 

Jules  Cardinal  Mazarin  ,  pre- 
mier Miniftre  d'Etat  fous  le  Pvegne 
^de  Louis   XIV.  gravé  par  Pierre 
[Van-Schuppen. 

Un  autre  portrait  du  même,  gra- 
vé par  Robert  Nantueil. 

Un  autre  portrait  du  Cardinal 
Mazarin,  gravé  par  F.  de  Poiîly. 

Louis  Duc  de  Vendôme,  depuis 
Cardinal,  gravé  par  Ant.  Maffon. 

François  de  Vendôme,  Duc  de 
ifBeaufort,  Grand  x\miral  de  France, 
;ravé  par  Jacques  Grignon. 

Bernard  de  Foix  de  la  Valette  , 
Duc  d'Efpernon  ,  Colonel  gênerai 
fe  llnfanterie  Françoife ,  gravé  par 
>ierre  Van-Schuppen. 

Jacques  Tubeuf,  PreHderit  d£ 
i  Chambre  des  Comptes ,    &c. 


(lxviii) 
grave  par  Nicolas  de  Poilly. 

Marin  Cureau  de  la  Chambre, 
de  l'Académie  Françoife,  Médecin:  i 
ordinaire  du  Roi  ,  gravé  par  Antoi- 
ne Maffon. 

Robert  Menteht  de  Salmonet  3 
Ecoffois ,  homme  de  Lettres  ,  gra- 
yé  par  René  Lochon. 

Jacques  deSouvré,  Grand-Prieur 
de  France ,  gravé  par  Jean  l'Enfant. 

Marie  Bonneau ,  Dame  de  Mi- 
ramion,  ( célèbre  par  fa  pieté)  Inf- 
titutrice  des  Filles  de  la  Congréga- 
tion de  fainte  Geneviève  >  gravé 
par  Louis  Barbery. 

Louis  XIV.  Roi  de  France  &  de 

Navarre ,  gravé  par  Fr.  de  Poilly. 

Un  autre  grand  portrait  de  cePrin- 

ce ,  gravé  par  Jean-Louis  Roullet. 

Louis  le  Grand  vêtu  en  Empe- 
reurRomain^gravé  parPierreCarré. 

Jacques-Bénigne  Boffuet ,  Evê- 
<jue  de  Meaux ,  &c.  gravé  par  Fran- 
çois de  Poilly. 

Louis  de  la  Vergne  de  Monte- 
na*d  de  Txefian  ^Evêque  du  Mans, 


(lxix) 
gravé  par  Etienne  Gantrel. 

Nicolas  Colbert,  Evêque  d'Au- 
xerre ,  gravé  par  Jean  TEnfant, 

Armande  de  Lorraine  d'Har- 
court  Abbeffe  de  Notre-Dame  de 
SoiflbnSj  gravé  par  Ant.  Trouvain. 

Deux  portraits  differens  de  Char- 
i  les-Maurice  le  Tellier,  Archevê- 
que de  Reims  >  gravés ,  l'un  par 
,  Gérard  Edelink.,  l'autre  par  Pierre 
Van-Schuppen. 

L'Augufte  famille  de  Louis  Dau- 
phin de  France  ,  gravé  par  Simon 
Thomaiïîn,  d'après  le  tableau  de 
Pierre  Mignard ,  qui  eft  dans  le  ca- 
binet du  Roi. 

Marie  deLorraine^  Ducheflede 
Guife  ,  gravé  par  Antoine  Mafîbn. 

Henry  Marquis  de  Beringhen  9 
Chevalier  de  l'Ordre ,  Premier 
Ecuyer  du  Roi,  gravé  par  Jean- 
Louis  Roullet. 

Jacques-Louis  Marquis  de  Be~ 
ringhen^Chevalier  de  l'Ordre,  Pre- 
mier Ecuyer  du  Roi 3  gravé  par  le 


même 
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Jean-Baptifte  Colbert ,  Marquis 
de  Seignelay,  Miniftre  ôc  Secretai- 
re  d'Etat,  gravé  par  Gérard  Edelink; 
m  Jean- Jacques  de  MefmeSjCom- 
te  d' A  vaux  ,  Prefident  au  Mortier, 
gravé  par  Nicolas  de  Poilly. 

Gabriel-Nicolas  de  la  Reynie  , 
Maître  des  Requêtes,  depuis  Con- 
feiller  d'Etat,  Lieutenant  de  Police, 
gravé  par  Pierre  Van-Schuppen. 

Guillaume  de  Brifacier  ,  Secré- 
taire des  Commandemens  de  la 
Reine  ,  gravé  par  Antoine  Maflon. 

BaJthazar  Phelypeaux ,  Marquis 
de  Chafteauneuf,  Secrétaire  d'Etat, 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi  j 
gravé  par  Corneille  Vermeulen. 

Louis-François  le  Tellier  ,  Mar- 
quis deBarbezieux,  gravé  par  le 
même. 

Edouard  Colbert ,  Marquis  de 
Villacerf,  Surintendant  des  Bâtk 
mens  ,  gravé  par  Gérard  Edelink. 

Nicolas  Defmaretz,  Confeiller 
d'Etat ,  Intendant  des  Finances  g 
gravé  par  C.  Randon. 
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Daniel  Voifin,  Confeillerd'E- 
tat  ordinaire,  &c.  gravé  par  Ni- 
colas Pitau. 

François  Emanuel  de  Bonne  de 
Crequy,  Duc  de  Lefdiguieres,&c. 
gravé  par  Claude  Duflos. 

Claude  le  Pelletier,  Prefident  à 
Mortier ,  Miniftre  d'Etat  &  Con- 
trôleur gênerai  des  Finances ,  gra- 
vé par  Pierre  Drevet. 

Profper  Bauyn  d'Angervilliers , 
Maître  de  la  Chambre  aux  De- 
niers, gravé  par  Pierre  GirTard. 

Joachim  de  Seigliere  deBoisfranc 
Chancellier  de  Philippes  de  Fran- 
ce ,  Duc  d  Orléans ,  Frère  unique 
du  Roi,  gravé  par  Pierre  Simon, 

Jean-Baptifte  Pocquelin  de  Mc- 
liere,  gravé  par  Jean-Bapt.  Nolin. 

Un  autre  portrait  de  Molière  en 
petit,  gravé  parBenoift  Audran. 

Jean-Henry  cFAnglebert ,  Or- 
dinaire de  la  Mufique  de  la  Cham- 
bre du  Roi,  pour  le  clavecin,  gra- 
vé par  Corneille  Vermeulen. 
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Le  portrait  de  Pierre  Mignard, 
peint  par  lui-même  en  i6po.  & 
gravé  au  burin  par  F.  Corneille 
iVermeulen. 

Un  autre  portrait  de  Pierre  Mi- 
gnard  ,  peint  par  lui-même  >  &  gra- 
vé par  Gérard  Edelink.  (  Ceft  ce- 
lui qui  eft  dans  le  livre  des  Hom- 
mes illuftres  de  Perrault.  ) 
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V  I  E 


DE 

PIERRE    MIGNARD. 

Ierre  Mignard  na- 
quit à  Troyes  en  Cham- 
pagne, au  mois  de  No- 
vembre 161  o.  fa  famille 
originaire  d'Angleterre  3  mais  éta- 
blie en  France  depuis  deux  géné- 
rations ,  s'étoit  diliinguée  par  une 
fidélité  inviolable  pour  nos  Rois 
durant  les  troubles  de  la  Ligue. 

Son  père  s'appelloit  Pierre  More, 
nom  qu'il  changea  dans  la  fuite  en 
celui  de  Mignard  ;  voici  quelle  exi 
fut  l'occafion.  Henry  IV.  qui  le 
vit  un  jour  avec  fix  de  fes  frères , 
tous  Officiers  dans  l'Armée  Roya- 
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le,  &  qui  remarqua  qu'ils  etoient 
bien  faits,  &  d'une  figure  agréable, 
dit  :  Ce  ne  font  pas  là  des  Mores  ,  ce 
jent  des  Mignards.  Le  nom  de  Mi- 
gnard  leur  eft  depuis  refté  ,  &  eft 
devenu  celui  de  toute  cette  nom- 
breufe  famille. 

Le  Traité  de  Vervins  donna  en- 
fin la  paix  au  Royaume ,    &  Mi? 
gnard  fe  rerira  àTroyes  après  vingt! 
quatre  ans  (a)  de  fervices,   cou- 
vert des  blelïures  qu'il  avoit  reçues 
à  la  gik  -e,  où  il  avoit  acquis  moins 
de  biens  que  d'honneur.  Il  lai  [Ta  1 
liberté  à  Nicolas  6c  Pierre,  deux  d 
fes  enfcns,  de  fuivre  le  goût  qui  le 
portoit  lcun  &  l'autre  à  la  Peinture 
les  Artscommençoient  à  renaîtr 
leRoi(i)les  aimoit  ôcles  protegeoi 

Nicolas  qui  étoit  l'aîné  a  eu  d 

(a)  M.  Felibicn  &  ticle  de   Nicolas   MJ 

M.de  Piles  difent  vingt  gnard,  ce  que  M.  d 

ans,  ils  fe  trompent:  Piles    en  a  dit,    fo 

les   Continuateurs  de  tombés  dans  la  mê 

Morery  qui  n'ont  fait  erreur. 
$ue tranfenre dani l'ar-       (b)  L,quîs  XIII. 
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îa  réputation  5  Felibien  ôc  de  Piles 
en  font  une  mention  honorable  ; 
Ion  féjour  à  Avignon,  où  il  s'étok 
marié  avantageufement  3  lui  fit 
donner  le  nom  de  Mignard  d'Avi- 
gnon. Il  mourut  d'hydropifie  à  Pa- 
ris en  1668.  étant  Redeur  de  l'Aca- 
démie Royale  de. Peinture  &  de 
Sculpture. 

Le  cadet  dont  j'écris  la  vie.,  avoit 
d'abord  été  deftiné  à  l'étude  de  la 
Médecine,  mais  fon  père  l'ayant 
urpris  à  Itgc  de  onze  ans,  occu- 
pé à  achever  un  portrait  au  crayon, 
«fil  faifoit  de  mémoire  5  5c  ayant 
découvert  qu'il  en  avoit  déjà  fait 
m  grand  nombre  d'autres,  qui  tous 
tirent  trouvés  reffemblans  &  pleins 
je  feu;  il  jugea  que  cet  enfant 
toit  né  Peintre  (  car  la  nature  fait 
,es  Peintres  auffi-bien  que  les  Poë- 
Bs)  &  il  ne  douta  plus  que  de  fi 
Séureufes  difpofitions  ne  préfageaf- 
ent  les  plus  grands  fuccès. 

Mignard  n'ayoit  que  douze  ans 
Ai; 
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îorfqu'on  l'envoya  à  Bourges,  pout 
apprendre  les  premiers  élemens 
de  la  Peinture ,  auprès  de  Boucher, 
(a)  qui  étoit  fort  eftimé  dans  la 
Province  :  il  n'y  demeura  qu'un  an. 
&  revint  à  Troyes,  où  il  deffina 
d'après  la  BolTe,  fous  François  Gen- 
til j  habile  Sculpteur. 

Il  alla  enfuite  à  Fontainebleau 
cette  mai  (on  royale  tenoit  lieu  de 
Rome  à  la  plupart  de  nos  Peintres 
François  Premier,  le  Père  des  Let- 
tres &  le  Protecteur  des  Arts,  Yû 
voit  ornée  d'un  grand  nombie  de 
fîatuës  antiques.  Ce  fut  là  que  Mi 
gnard  étudia  fans  relâche  pendant 
près  de  deux  ans,  tant  d'après  lei 
ouvrages  de  Sculpture  que  le  Pri: 
matice  (b)  avoir  fait  venir  de  RomeJr 

(a)  Ce  Peintre  dont  conferve  des  tableau»*'. 

M.  Felibien  &  M  de  de iui,  dignes  d'eilimel .' 

I^jles  ne  parlent  point ,  entr'autres  un  faint  Sel;" 

ëtoit  fuperieur  à  plu-  baitien    tort   vanté   ?  "; 

fîeurs  de  ceux  donc  ils  Bourges, 

font  mention:  il  étoit  (/>)  François  PrimJ     ! 

de  Bourges, d'où  il  n'eiè  tice.Gentilhonime  Bq  Y 

jamais  ferti.  Sa  patrie  lonois ,    fut  attiré  e]  'k 
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que  d'après  les  Peintures  deMaître 
Roux,  (a)  de  ce  même  Primatice» 
de  MeiTer  Nicolo  ,  (b)  ôc  de  Fre« 
minet,  (c) 

France  par  François  donna  la  direction  deï 
Premier,  qui  l'envoia  ouvrages  qu'il  faifoit 
depuis  à  Rome  en  faire  à  Fontainebleau, 
1540.  pour  acheter  des  ayec  un  logement  & 
Antiques  \  il  en  rap-  une  penfion  confidera» 
porta  IZ4.  ftatucs,avec  ble  :  il  obtint  encore 
quantité  de  bulies ,  &  depuis  un  Canonicac 
iescreKxdclacolomne  delà  fainte  Chapelle 
Trajine  ,  du  Laocoon,  de  Paris. 
de  la  Venus  de  Me  di-  (6)  Nicolo  de  Mo- 
cis ,  &c.  qu'il  avoit  fait  dene  a  peint  à  Fontai- 
mouler  :  en  lui  donna  nebleau ,  fur  les  def- 
au  retour  l'Abbaye  de  feins  du  Primatice,  \i 
$.  Nicolas  de  Troyes  grande  falle  du  Bal  , 
Avant  que  ce  Pein-  dont  les  fujets  font  ti- 
tre &  Maître  Roux  qui  rez  de  POdyflëe  ,  la 
l'avoit  précédé  en  chambre  qu'on  appelle 
France  ,  y  euffent  ap-  de  (aint  Louis  ,  celle 
porté  le  véritable  goût  qui  e(è  entre  la  falle  du 
de  leur  Art ,  la  Pein-  Bal,  &  la  falle  des  Gar- 
•'  ture  en  mentoit  par-  des ,  &c. 
mi  nous  à  peins  le  (c)  Martin  Fremi- 
nrom.  net, premier  Peintre  du 

(a)  Le  Roux  ouRofîo  Roi ,  né  à  Paris  ou  il 
itoit  Florentin^  il  pafla  eft  mort  en  1619.  âgé 
:n  France  où  il  ht  d'à-  de  fa.  ans  :  c'eft  lui  qui 
ord  quelques  tableaux  a  peint  la  Chapelle  de 
ui  plurent  à  François  Fontainebleau. 
?f  emier,  Ce  Pnnce  lui 


kl 
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Le  Maréchal  de  Vitry  (a)  paiTa 
à  Troyes  3  où  Mignard  étoit  de 
retour  pour  la  féconde  fois.  Surpris 
du  génie  qu'on  appercevoit  dans 
fes  ouvrages  ,  il  le  demanda  à  fou 
père,  qu'il  avoit  autrefois  connu 
dans  le  Service ,  pour  lui  faire  pein- 
dre la  Chapelle  du  Château  de 
.Coubert  en  Brie  ,  à  quelques  lieues 
de  Paris ,  qui  appartenoit  au  Ma- 
réchal. 

Satisfait  de  la  manière  dont  il 
s'en  étoit  acquitté  ,  ce  Seigneur 
l'amena  à  Paris ,  6c  le  mit  fous  la 
conduite  de  Voùet ,  (b)  premier 
Peintre  du  P<oi  >  homme  alors  dans 
une  grande  réputation. 

Mignard  réuflfit  d'abord  fi  bien 
à  l'imiter,  que  les  connoifleurs 
mêmes  ne  pouvoient  diftinguer  les 
ouvrages  du  Maître  &  ceux  duDif* 

(a)  Nicolas  de  l'Hof-  ans,    après    avoir  eu 

pital.  pour  dilciples  tous  les 

'    (b)  Simon  Voùet ,  Peintres    qui    le  fonç 

né  à  Paris  en  1582.  y  diftingués  dans  le  lîç-s* 

eit  more  à  l'âge  de  î;?.  de  pallë, 
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ciple.  Les  talens  naiiTans  de  ce 
jeune  Peintre  le  firent  connoître  en 
peu  de  tems  ;  &  ce  fut  lui  qui  fut 
choifi  pour  apprendre  àdefiiner  à 
Mademoifelie.  (a) 

Voùet  perfuadé  de  la  fuperiori* 
té  des  talens  de  Mignard  j  par  la 
facilité  qu'il  avoit  eue  à  prendre 
fon  goût ,  crut  devoir  faire  fon 
gendre  d'un  élevé  fi  capable  de  le 
remplacer  :  il  lui  déclara  la  difpo- 
fition  où  il  éroit  de  lui  donner  fa 
filie  aînée  en  mariage. 

Mais  quelque  avantage  que  Mi- 
gnard envifageât  dans  un  etablif- 
femenr  qui  pouvoit  lui  faire  efpe- 
rer  la  place  de  premier  Peintre  du 
Roi,  il  éluda  la  propofition. 

Ce  mariage  l'eût  fixé  à  Paris  ,  & 
Paris  ne  lui  paroiiToit  plus  digne  de 
l'arrêter.  A  la  vue  d^s  tableaux  que 

(a)  Anne -Marie-  frère  unique  de  Louis 

Louife  d'Orleans,Sou-  XIII.  &  de  Marie  de 

veraine   de  Dombes  ,  Bourbon,  Duchwfle  de 

Dauphine  d'Auvergne  Montncnfier. 
&c.  fille  de   Gàftoo, 

Aiiij 
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le  Maréchal  de  Crequy  avoit  ap- 
portés d  Italie ,  au  retour  de  fon 
Ambaflade  d'obédience  en  1634. 
le  jeune  Mignard  connut , tout-à- 
coup  par  un  effet  de  ce  genië  trans- 
cendant 3  dont  la  nature  eft  fi  ava- 
re, combien  la  manière  de  fon 
Maître  qu'il  s'étoit  efforcé  d'imi- 
ter i  étoit  éloignée  de  l'excellence 
de  ces  originaux.  Convaincu  qu'il 
ne  pouvoit  trouver  qu'à  Rome  les 
modèles  de  cette  perfection  dont 
il  venoit  d  être  frappé  ,  il  prit  furie 
champ  la  refolution  de  s'y  rendre  : 
tout  céda  dans  fon  cœur  à  la  noble 
ambition  d'exceller  dans  un  art  où 
le  médiocre  eft  infupportable. 

Ce  qui  étoit  autrefois  arrivé  à 
Raphaël  j  (a)  eft  précifément  ce 

'  (a)  Raphaël  Sanzio:  les  Peintres  modernes, 
Dufrefnoy  lui  donne  le  &  ce  fentiment  eit  ie 
premier  rang  entre  tous   fentiment  gênerai. 

Hos  apud  invenit  Raphaël  miracula  fummo 
Du&amodo,  venerefque  habuit  quai  m.ino 
deinceps. 

;      Raphaël  entre  tous   a  fait voir jufyi '<?«■  fart  peut 
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qui  arriva  alors  à  Mignard.  Dès  que 
Raphaël  eut  confideré  les  ouvrages 
que  Michel  Ange  ,  {a)  ôc  Léonard 
de  Vinci  (b)  faifoient  à  Florence  ,  il 
fentit  qu'il  devoit  travailler  à  chan- 
ger le  goût  qu'il  avoit  pris  chez  le 
Perrugln  (c)  ion  Maître,,  &  il  alla 
chercher  à  Rome  la  iburce  des 

porter  les  mi  racles,  O' les  Buonarotti  ,    de   l'an- 

graces  femécs  dans  [es  ou-  cienne       maifon      des 

vrages  n'ont  point  été  de-  Comtes  de  Canoffe,fut 

puis  parfaitement  imitées,  grand    Peintre   ,     plus 

Il  ell  mort  en  1510.  grand    Sculpteur,    & 

le  vendredy  de  la  fe-  piusgrand  encore,  s'il 

maine  faintc  ,  jour  au-  le  peut ,  dans  i'ArchU 

<2'jeIi!étoitnéeni483.  tecïure. 

(a)  Michel  Ange 

Quidquid    erat    forma?  ,    fcivit  Bonarotta 
potenter. 
dit  Dufrenoy. 

B,narotte  a  poffedé à  un  Peintre  eft  venu  mou- 

àezré  infiniment  fuperieur  rir  en  France  en  i  jao. 

la  partie  du  Deffe'tn.  la  même    année    que 

(b)  Léonard  de  Vin-  Raphaël  mourut  à  Ro- 
ciconnoifloitàfondies  me. 

vrais  principes  de  Ton  (c)  Piètre  Perrugin,' 

art,  il  en  avoit  pêne-  aulèntiment  de  Dufrç- 

tré  les  plus   profonds  noy  ,  deffinoit  avec  a(~ 

rnyfteres.  On  a  impri-  fez    d'intelligence    dp 

méàParisen  1651.1e  naturel,  mais  il  éroic 

Traité    de     Peinture  fec,  aride  &  de  petite 

qu'il  fit  à  Milan.    Ce  manière* 
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beautés  qu'il  avoir  admirées  dans 
ces  deux  grands  Peintres. 

La  paflion  que  Mignard  avoit 
pour  la  Peinture  3  lui  en  fit  fur- 
monter  une  autre  qui  n'eft  pas  ac- 
coutumée à  céder,  fur  tout  dans 
Tâge  où  il  étoit»  H  montroit  à  pein- 
dre à  une  jeune  perfonne  3  que 
l'Amour  qui  eft  lui-même  un  grand 
Peintre  >  lui  avoit  fait  voir  fous 
dçs  traits  que  la  fille  de  Voùet  n'a* 
voit  pasàfes  yeux. 

Le  defir  de  fe  rendre  plus  di- 
gne de  ce  qu'il  aimoit ,  fut  la  rai- 
fon  qu'il  donna  pour  précipiter  Ton 
départ  j  peut-être  y  fut  il  trompé 
lui-même ,  &  croyoit-il  ce  qu'il 
vouloit  perfuader  :  quoiqu'il  en 
foit,  il  partit  fur  la  fin  de  l'année 
i6s y.  &  arriva  k  Rome  en  1636. 
fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII. 

Mignard  trouvant  en  cette  ville 
le  fameux  Dufrenoy,  avec  lequel 
il  avoit  lié  dans  l'école  de  Voùet 
une  amitié  tendre ,  s'unit  ençoie 
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plus  étroitement  avec  ce  fçavant 
homme.  Felibien  &  de  Piles  nous 
apprennent  que  Dufrenoy  étoit  fi 
épris  de  l'amour  de  la  Peinture  , 
qu'il  s'y  livroit  tout  entier ,  malgré 
l'oppofition  6c  les  mauvais  trai- 
temens  de  fes  parens  3  qui  ne 
croyoient  pas  que  ce  fut  le  che- 
min de  la  fortune. 

Deux  ans  s'étoient  paffés  fans 
que  Dufrenoy  eût  reçu  aucuns  fe* 
cours  de  fa  famille  J  il  avoit  eu 
bien  de  la  peine  à  fournir  aux  frais 
du  voyage  :  ainfi  n'ayant  à  Rome 
ni  amis,  ni  connoiffances ,  il  s'é- 
toit  vu  réduit  à  detriftes  extrémi- 
tés ,  moins  inquiet  cependant  de 
fa  fituation  ,  qu'occupé  du  foin  de 
fe  perfectionner  dans  la  Peinture. 

L'arrivée  de  Mignard  adoucit 
fon  état  :  (a)  tout  devint  commun 
entre  ces  deux  amis  ;  ils  logèrent 
enfemblejôc  fe  livrèrent  avec  la  me- 

(«)  Felibien  &  dePilesa  art.  de    Dufre- 
noy» 
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me  ardeur  à  l'étude  d'un  art  pouf 
lequel  ils  avoient  une  égaie  paf- 
fion.  Leurs  journées  fe  palToientà* 
deiïiner  d'après  les  ftatues  3  &  les 
bas-reliefs  antiques,  ou  dans  les 
Palais  que  Rome  renferme ,  ou 
dans  les  vignes  qui  font  T ornement 
de  fes  environs. 

Il  feroit  difficile  d'imaginer  juf- 
qu'où  leur  ardeur  pour  le  travail 
les  emportoit  :  fou  vent  (l'on  ne 
craint  point  d'avilir  par  ce  détail 
la  mémoire  de  l'homme  illuftre 
dont  on  écrit  la  Vie  )  ils  fe  conten- 
toient  de  pain  &  d'eau  pendant 
tout  le  jour  ,  &  îevenoient  le  foif  * 
fe  préparer  par  un  repas  fobre  & 
par  un  fommeil  court ,  à  repren- 
dre le  lendemain  les  mêmes  étu- 
des. 

Une  application  fi  forte  produi- 
fit  des  fruit  qui  en  étoient  dignes. 
Hugues  de  Lionne  ,  Secrétaire  des 
Commandemens  de  la  Reine  An- 
ne d'Autriche,  depuis  Secrétaire 


fi 


de  Pierre  Migmard.'  13 
d  Etat  des  affaires  étrangères,  alU 
à  Rome  en  1642.  en  qualité  de  Pie-* 
nipotentiaire  auprès  des  Princes 
d'Italie  ,  pour  terminer  la  guerre 
de  Parme.  Ce  Miniftre  avoit  mené 
avec  lui  la  femme  &  fes  enfans  $ 
Mignard  les  peignit  tous  dans  un 
même  tableau  3  qui  fut  univerfel- 
jement  approuvé.  M.  de  Lionne 
fe  connoillbit  en  hommes  :  dans 
un  premier  voyage  qu'il  avoit  fait 
pn  Italie  la  même  année  que  ce 
Peintre  y  étoit  arrrivé,  il  avoit 
conçu  pour  lui  une  eftime  3  qu'ali- 
mentèrent alors  les  progrès  dont 
il  étoit  lui-même  le  témoin. 

Mignard  fit  enfuite  un  grand 
tableau  ,  où  il  peignit  enfemblç 
Henri  Arnauld ,  Abbé  de  faint  Ni- 
colas, (a)  depuis  Evêque  d'Angers, 
&  l'Abbé  Arnauld  fon  neveu  :  ces 
deux  morceaux  mirent  leur  auteur 
en  réputation. 

(«)  Frère  aîné  de  M.    tre  &  Secrétaire  d'Etaj 
de  Pomponne  3  Miruf-  des  affaire*  étrangères 
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Urbain  VIII.  (*)enayaiat  en- 
tendu parler ,  manda  Mignard  ,  le 
reçût  avec  bonté  3  &  lui  ordonna 
de  faire  fon  portrait ,  qui  ne  fut 
fini  que  peu  de  tems  avant  la  mort 
du  Pape  :  il  en  avoit  témoigné  beau- 
coup de  fatisfaftion  ,  &  Mignard 
perdit  en  lui  un  protecteur.  Ur- 
bain avec  lequel  on  pourroit  dire 
que  les  Lettres  (b)  étoient  mon- 

(4)  MafTeo  Barberi-  morceau,  qui    n'étoit 

îù  »  Florentin.  pas  encore    forti    des 

(b)  Nous  avons  un  mains    du    Sculpteur, 
recueil    imprimé     des  que  le  Pape    le    vint  I 
Poéfies  Latines  de  ce  voir  dans  Tattelier  du 
fouverainPontife.Voi-  Bernin  :  le    Cardinal 
ci  un  fait  anecdote  qui  Barberin  l'y  fuivit,  & 
prouve  qu'il  y  réuflif-  ayant  entendu  dire  au  '■ 
(bit,  &  qu'il  avoittou-  faint    Père  que  Tou- 
jours eu  beaucoup  de  vrage  étoit  admirable* 
goût  pour  les  Arts  '■>  il  mais  trop  nud  pour  ce- 
étoitdéjaCardinalIorl-  lui  auquel  il  étoitdefti- 
qu'il  fit  faire  par  le  Ber-  né,  il  fit  le  Diitique  j 
nin ,  alors  fort  jeune  ,  fuivant ,  &  le  fit  graver  1 
un  grouppe  de  niaibre,  au  milieu  au  pied-d'eC-  I 
reprefentant    Apollon  tal  fur  lequel  le  group- 
&  Daphné.  Tout  Ro -  pe  devoir,  être  polé. 
me  vantoit  fi  fort  ce 

Qnifquis  amans  fequitur  fugitiva?  gaudia  formas  I 
Fronde  manus  implet,  baccas  feu  carpita  maras.  ] 
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tées  fur  le  Trône  pontifical ,  ho- 
norait de  fon  eftime  &  de  fes  fa- 
(  veurs  tous  ceux  qui  fe  diftinguoient 
dans  les  beaux  Arts. 

Tandis  que  Mignard  s'appliquoit 
à  fubftituer  à  la  manière  deVoùet  la 
jufte(fe,rélegance,le  bon  goût.&la 
noble  fimplicité  qui  forme  le  ca- 
ractère de  l'antique  5  tandis  que  par 
une  étude  opiniâtre  il  travailloit  à 
fe  faire  un  goût  de  deffein  com- 
poféde  ce  qu'il  y  a  de  plus  excel- 
lent dans  Raphaël  ,  dans  Michel 
Ange  &  dans  Annibal  Carache  5  (a) 

I/allufion  eft  heureu-  en   cela  Annibal  lui- 

le  &  fait  un  fujet  de  même  ,    qui    prenant 

morale  d'une  chofe  qui  (  dit  l'Auteur  ciu  L^oë- 

pouvoit  être  une  occa-  nie  Latin  fur  la  Peintu- 

fîon  de  fcandale.  re  )  de  tous  le*  grands 

Quiconque  court    avec  Maîtres  qui  l'ont  pré- 

drdeur    après    les   appas  cédé  >  ce  qu'ils  en:  eu 

fragiles  d'une  beauté p 'a f-  de  plus  exquis,  connut 

fagere,  ce  ne  font  que  des  l'art  heureux  de  le  ren* 

feuilles  qu'il  embrajje  ,  ou  dre  n'en  ,  &  de  le  ce  n- 

les  fruits  qutl  cueille  font  vertir  en  fa  propre  fut- 

remp'is  d'amertume.  fiance. 

(a)  Mignard  imitoit 

Quos  fedulus  Annibal  omnes 
In  propriam  mentem  atoue  modum  mira  arte 
coëgic. 
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Dufrenoy  compofoit  fon  exceï 
lent  Poëme  fur  la  Peinture,  qu'il 
n'acheva  que  long-tems  après.  Et 
lorjquil  eut  bien  lu ,  dit  Felibien  , 
{a  )  tous  les  meilleurs  ^Auteurs  3  & 
fait  des  obfervat ions  fur  les  meilleurs 
tableaux  des  plus  grands  Maîtres  r  ( ,  ; 
mais  fur  tout  après  les  profondes  re- 
flexions 3  &  les  entretiens  folides  <&* 
continuels  qu'il  avoit  avec  fon  ami  M* 
Mignard. 

Si  ce  n'étoit  pas  une  efpece  de 
témérité  d'oppofer  un  ouvrage  mo- 
derne aux  chefs-d'oeuvres  dufîecl 
d'Augufte ,  je  dirois  que  le  Poëme  | 
de  Dufrenoy  de  *Arte  Graphica ,  (b^k 

(*)  Dialogue  fur  les  Poëme  avec  une  tra-^j 

Vies  des  Peintres,  ar-  duâion  Françoife ,   8c  l 

ticie  de  Dufrenoy  3  to-  des  remarques  ,   donC||| 

me  fécond.  il  eut  le  plaifir  de  voie  i 

(&)  Ce  Poème  n'a  trois  éditions  dans  1<M 

pas  paru  du  vivant  de  même  année. 
l'Auteur  j  M.  Mignard       Enfin  en  169$.  M. 

le  fit  imprimer  peu  de  Dryden ,  fameux  Poe- 

tems  après  la  mort  de  te  Anglois  ,  donna  er 

Dufrenoy,  avec  le  tex-  fa  langue  une  traduc- 

te  Latin  feul.  En  1684.  tion  du  Poëme  de  Du- 

M.  de  Piles  donua  ce  frenoy ,  &  de's  remar- 

peut 
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peut  entrer  en  comparaifon  avec 
celui  d:Hcrace  fur  l'Art  poétique. 
Ce  font  deux  grands  Maures  qui 
ont  puifé  dans  les  mêmes  iburces; 
l'un  &  l'autre  ont  étudié  la  nature 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  parfait  5 
un  &  l'autre  donnent  des  leçons 
fi  sures  ,  que  les  négliger  3  c'eft  s:éi 
garer  3  c  eft  retomber  dans  la  bar* 
barie. 

Mignard  avoit  fçû  réduire  en 
ratique  tous  les  préceptes  d'un 
rt  ,  dont  Dufrenoy  a  11  bien  deve- 
oppé  Iqs  règles  &  la  théorie.  La 
fortune  avare  de  ks  dons  pour  ce- 
ui  ci  3  ne  répandit  ks  faveurs  que 
fur  Mignard  5  mais  il  trouva  des 
reffources  jufqu  à  la  mort  (a)  dans 
a  generofité  de  fon  ami  :  heureux 
au  moins  de  devoir  à  l'amitié  ce 
jpifir  précieux  que  la  fortune  lui 
refulbit. 

}ues  de  M.  de  Piles ,  rai  le  le  de  la  Peinture 

8c  il  y  joignit  une  belle  &delaPoé 
S:  longue  Préficejdans        (*)  Fei  bien ,  tome 

aqueaè  il  a  fait  le  pa-  2*  a::,  de  Dufrenoy. 

B 


:■ 
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Ce  n'étoit  pas  au  fimple  fenti- 
ment  que  fe  bornoit  la  liaifon  de 
ces  hommes  laborieux  ,  ils  lafai- 
foient  fervir  à  l'utilité  mutuelle  de 
leurs  études  3  fe  rendoient  un  com- 
pte exact  de  tout  ce  qu'ils  faifoienr 
et  s  avertiffoient  avec  foin  de  leu^ 
moindres  défauts. 

A  la  théorie  de  la  Peinture,  Du< 
frenoy  joignoit  la  pratique  ;  mai 
comme  il  n'avoit  appris  de  perfon 
ne  (a)  à  manier  le  pinceau  3    & 
qu'il  travailloit  avec  une  lenteur|* 
exceffive  ,  Mignard  entreprit  de 
l'en  corriger  ,  &  y  réufîit. 

De  fon  côté  Dufrenoy  afin  d'ac- 
coutumer Mignard  à  l'invention 
lui  lifoit  quelque  Ode  d'Anacréo 
ou  d'Horace,  quelque  morceau  d 
l'Iliade,  de  l'OdyiTée,  de  TEneïd 
ou  de  la  Jerufolem  délivrée,  pr 
pre  à  fournir  le  fujet  d'un  tableau 
&  il  lui  faifoit  faire  quelquefoi 

(a)  De  Piles 3  abrégé  de  la  vie  de  Dufr< 
ïioy. 
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:inq  ou  fix  efquiiïes  différentes  fur 
I  mêmefujet.  Cetufageavoit  mis 
Mignard  au  point  qu'inventer  n'é- 
:oit  plus  qu'un  jeu  pour  lui. 
Felibien  qui  a  voit  connu  ces  deux 
unis  en  Italie ,  leur  rend  un  té- 
moignagne  fi  avantageux  ,  {a)  que 
je  ne  puis  me  refufer  au  plaiïîr  de 
le  rapporter. 

Après  avoir  dit  »  quils  ne  fe 
quittoient  jamais ,  qu'on  Iqs  ap- 
pelloitdansFvome  pour  cette  rai* 
o  fou  les  infeparables ■  &  que  cette 
9  union  d'efprit  &  de  volonté  leur 
étoit  très  -  avant  <geule  ;  »  il  finie 
ainfi  :  L'amitié  quils  avaient  l'un  four 
•V.' autre  étoit  exempte  de  toute  forte  den- 
Apie  i  ils  riavoient  rien  de  fecret  ni  de 
particulier  5  les  biens  de  isfhrit  comme 
iJfeux  de  la  fortune  leur  étaient  com- 
muns :  chacun  f ai  fait  part  h  fin  corn- 
ïapnon  des  connoiffauces  au  il  acqué- 
rait dans  f  on  art  3  &  ils  net  oient  pas 
xXus  contens  ïun  &  F  autre  que  qiiAnd 
(a)  Art.  de  Dufrenoy  ,  tome  »• 

Bij 
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ils  fe  convoient  rendre  de  mutuels  fer" 
vices. 

Aucun  des  Philofophes  qui  ont 
traité  de  l'amitié  s  n'en  a  donné  une  |a 
idée  plus  parfaite  que  celle  qu'on 
en  conçoit  en  lifant  ce  que  l'auteur, 
des  Dialogues  fur  les  vies  &  les  ou-, 
vrages  des  plus  excellens  Peintres,  ] 
dit  comme  Hiftorien. 

Urbain  VIII.  étant  mort  à  la  fia 

de  Juillet  1644.  Alphonfe  Louis  duiffle 

Plefîîs  ,  Cardinal  de  Lion  3  frère  aï-  l 

né  d'Armand- Jean,  Cardinal  de  Ri-lfe 

chelieu,  fe  rendit  à  Rome.  Armand» 

au  milieu  de  ces  fameux  projets» 

qui  faifoient  le  deftin  de  l'EuropeA 

n'avoit  pas  perdu  de  vue  la  gran-lff; 

deur  de  faMaifon  ;  il  avoit  tiré  ion» 

frère  du  cloître ,  (a)  &  après  l'avoir  m 

fait   fucceiïïvement    Archevêque» 

d'Aix ,  puis  de   Lyon ,  &  Grand  1 

Aumônier  de  France  :  il  avoit  en-jpfc 

fin  obtenu ,  ou  plutôt  arraché  dit  £ 

(«)  De  la   grande  retiré,  quoique  nommé  1 
Çfcameufç  où  il  Vétoit  à  Ï£y«(;W  iç  !•»$<>&•    IL 
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Pape  pour  Alphonfe,  le  chapeau  dé 
Cardinal. 

Nicolas  Mignard ,  frère  aîné  de 
celui  dont  on  lit  la  vie,  étoit  alié 
en  Italie  à  la  fuite  de  ce  Prélat,  qui 
l'honoroit  de  fa  bienveillance.  Les 
deux  frères  furent  ravis  de  fe  re- 
voir après  une  fi  longue  abfence  5 
mais  tandis  que  l'aîné  rappelle  à 
Avignon ,  par  une  paffion  violen- 
e,  tâchoit  (a)  de  dérober  avec  un 
mpreffernenc  extraordinaire  l'art  & 
a  fcience  qu'il  voyoit  dans  les  plus 
veaux  ouvrages  qui  Je  prejentoient  à  fis 
eux  3  le  Cardinal  choifit  le  cadets 
>our  lui  faire  copier  la  gallerie  du 
râlais  Farnefe,  que  cette "Eminen- 
:e  occupoit  5  ôc  il  l'y  logea ,  dans  la 
:hainbre  même  qu'Annibai  Cara- 
he  avoit  autrefois  habitée. 

Mignard  en  copiant  les  admira- 
les  peintures  des  Caraches ,  (  b  ) 

(a)  Felibien,  tom.t.  peintures  duPalaisFar- 

rt.  de  Nie.  Mignard  nefefontdesCaraches, 

(  b )  Quoiqu'on  dife  il    faut  convenir    qus 

ommunément  que  les  l'honneur  en  ;eft  dû  au 
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i^ixt  répandre  dans  fon  ouvrage  ce& 
te  vie  ,  cette  ame  qui  fait  pafiec 
dans  la  copie  tout  le  feu  de  l'ori- 
ginal :  en  moins  de  huit  mois  qu'il 
demeura  dans  le  Palais  Farnefe^  ii 
fit  encore  un  grand  nombre  de  défi 
feins ,  &  plulieurs  tableaux  origjfl 
naux  pour  le  Cardinal  de  Lyon. 

Quelque  tems  après  il  peignit: 
le  Duc  de  Guife,  qui  follicitoit  % 
Rome  la  difiblution  de  ion  maria- 
ge avec  la  Comteffe  de  Boflli ,  am 
qui  après  avoir  vu  dans   la  fuite 
échouer  fon  entreprife  fur  Naples*Ai 
fut  long-tems  prifonnier  en  Efpa-L 
gde ,  &  dût  enfin  fa  liberté  à  M<];( 
le  Prince,  (a)  m 


feul  Annibal.Ilne  vou-  le  Palais  Farnefc.  Voé< 

lut  jamas  biffer  conti-  fç3it     que     ces     troi», 

nuerAugultin  Ton  fre-  grands  hommes  ont  ét« 

re ,  qui  avoir,  commen-  les  Fondateurs  de  la  ce^ 

ce  à  l'aider  :  &  Louis  lebre  Ecole  de  Boulo^ 

leur  confia  germain,  &  gne  ,   d'où  font  forti* 

leur  premier  Maître ,  hs  Dominiquin  ,    le* 

ne  fit  qu'un  feul  voya-  Guide,ksAlbanne3&c.| 

ge  a  Rome,  fort  court,  (a)   Le  Vainqucufl 

pendant  huit  ans  qu'-  de  Rocroy. 
Annibal  travailla  dans 


;; 
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L'amour  des  Napolitains  pour  le 
Duc  de  Guife,  qu'ils  regardoient 
:omme  devant  être  leur  Libéra- 
:eur3  éclata  à  la  vue  d'un  portrait 
du  Mignard  avoit  fi  bien  marqué 
'air,  la  bonne  mine  5c  la  noble 
îerté  de  ce  Prince  :  ces  peuples 
:endirent  une  eipece  de  culteàfon 
:ableau  ;  les  femmes  fur  tout  ne  le 
:egardoient  qu'à  genoux,  il  y  en 
put  qui  y  firent  toucher  leurs  cha- 
pelets. 

Le  Cardinal  Barberin  voulut 
ors  être  peint  de  la  main  de  Mi- 
nard  3  &  il  fe  fit  un  plailîr  de  lui 
:ommuniquer  les  Ecrits  du  Père 
attheo  Zaccolini,  Theatin  3  fur 
l'Optique  >  qui  étoient  précieufe- 
nent  confervés  dans  la  Bibliote- 
ijue  Barberine  :  l'ouvrage  où  ce 
çavant  Religieux  a  développé  les 
aifons  des  lumières  &  des  ombres, 
k  les  règles  de  la  Perfpedive ,  fut 
l'un  grand  fecours  à  Mignard  &à 
^ufrenoy,  qui  en  firent  leurétu^ 
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de   pendant   quelque    tems. 

Les  portraits  dont  on  vient  de 
parler  >  ne  furent  pas  les  feuls  qui 
achevèrent  d'établir  la  réputation 
(a)  de  leur  auteur?  il  peignit  avec! 
le  mêmefuccès  les  deux  Cardinaux! 
de  Medicis,  &  le  Cardinal  d'Eft*, 
les  chefs  (b)  des  quatre  Maifons  de 
Rome  ,  la  Signora  Olympia,  le 
Prince  Pamphile  3  neveu  du  Pape 
régnant ,  Henri  d'Eftampes 3  Com- 
mandeur de  Valençay ,  Ambafla- 
deur  de  France  3  le  Commandeur 
des  Vieux,  Ambaiïadeur  de  Mai 
the ,  les  Commandeurs  de  Mata- 
lone  &  d'Elbene  »  &  quelques  au- 
tres Grand  Croix. 

Le  Grand  Maître  Lafcarisj(c) 

(a)  Elle  étoit  déjà   s'étoit  déjà  diftingue.  \ 

fi  bien  établie  alors  à  (£)  Colornnc  ,  Uf> 
Rome,  que  le  Poufïin  fini ,  Sanelli ,  ConHj 
même  (  au  rapport  de  (c)  Jean  -  Paul  de 
Felibien)  n'y  confioif-  Lafcaris,  de  la  bran  cm 
foit  d'autrePeintre  que  de  Ca(telar,élû  Giand- 
Mignard  pour  le  por-  Maître  de  Malthe  le 
trait, indépendemment  iz.  Juin  i6$6.  mort 
des  autres  genres  où  il   le  14.  Août  1657* 

qui! 
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qui  vit  plufieurs  de  ces  portraits , 
en  fut  fi  frappé  qu'il  voulut  attirer 
Mignard  à  Malthe,  afin  d'être  peint 
de*  fa  main  5  &  il  chercha  à  l'y  en- 
gager en  lui  faifant  offrir  de  le  re- 
cevoir Chevalier  de  Grâce. 

Ce  Peintre  reçût  avec  beau- 
coup de  reconnoiflance  &  de  ref- 
ped  l'honneur  qui  lui  étoit  préfen- 
té,  mais  il  fe  difpenfa  de  l'accep- 
ter 5  &  pria  l'Ambaffadeur  de  la 
Religion  de  faire  agréer  au  Grand- 
Maître  les  raifons  qu'il  avoit  de  ne 
pas  s'éloigner  de  Rome. 

Il  fit  alors  le  portrait  d'Innocent 
X.{a)  ce  Pape  étoit  vieux,  &  l'on 
pouvoit  lui  appliquer  ce  vers  de 
Virgile  : 

Jam  fep.iorfedcrudaDeo,  viridifque  feneâus; 
Sneid.  liv..  6. 

Mignard  s'attacha  à  rendre  heureu- 
fement  ,  outre  une  reflèmblance 
parfaite  dans  les  traits  du  Pontife , 
le  caractère  de  cette  vieillefTe  forte 
(*)  Jean-Baptifte  Pamphilio ,  Romain» 

c 
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&  vigoureufe ,  qui  n  a ,  pour  ainfi 

dire  3  rien  de  vieux. 

Innocent  régna  dix  ans  &  quel- 
ques mois  :  Dopo  (a)  lunga  3  dit 
l'Hiftorien  de  Venife,  e  tembile  ago- 
ni a  3  con  dolore  3  &  con  pena  feparan- 
dofi  l'anima  da  quel  corpo  robuflo  3  egli 
ppiro  ai  jette  di  gennaro  3  nel  ottante* 
jïmo  primo  defuoi  anni  3fu>  egli  pin  ce- 
kbreper  cio  che  il  mondo  crede  che  fa- 
pejfe  3  che  per  qnant*  operajfe. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même 
tems  que  Mignard  j  dont  l'habile- 
té n'étoit  pas  bornée  aux  portraits, 
fit  pour  l'Abbé  de  faint  Nicolas 
cet  excellent  morceau  ,  que  l'Ab- 
bé de  Pomponne  ion  petit  neveu 
conferve  avec  tant  de  foin  :  c'eft 
une  Vierge  à  l'Enfant  Jefus  &  un  S. 

(^L'ame  ne  pou-  peut  -  çtre   par   l'idée 

vant  le  féparer  fans  de  qu'on  avoit  eue  de  fa 

violens    efforts  de    ce  capacité  ,  que   par  le*j 

corps  vigoureux,  après  chofes  qu'il  a   execu-| 

une  pénible  agonie  ,  il  tées. 

expira   le    7.    Janvier  NaniHifl.de Vcn. f^rf, 

(  itfff.O  ^ans   &  81.  z.lib.6, 
année  3    plus   célèbre 
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Jean  \  dans  l'enfoncement  on  dé- 
couvre une  des  vues  de  Rome.  Il 
y  a  quelques  années  que  des  Sei- 
gneurs Italiens  après  l'avoir  long- 
tems  admiré  (de  cette  admiration 
dont  parle  Horace,  (a)  qui  fait 
qu'on  eft  comme  collé  fur  un  ta- 
bleau ,  ôc  qu'on  perd  preique  l'u- 
fage  de  fes  fens  )  demeurèrent  in- 
certains s'il  étoit  de  Raphaël  ou 
ds  Annibal  :  quelque  chofe  de  pro- 
noncé ,  ôc  de  ferme  dans  la  maniè- 
re ,  les  détermina  enfin  à  le  croire 
du  Carachedans  fa  plus  grande  for- 
ce 5  &  l'Abbé  de  Pomponne  leur 
ayant  montré  derrière  la  toile  le 
nom  de  l'Auteur  ,  ils  avouèrent 
qu'il  étoit  impoiïible  de  ne  s'y  pas 
méprendre  ,  &  convinrent  qu'il  n'y 
avoit  point  de  plus  beau  tableau 
en  Italie. 

C>uoique  Mignard  en  y  arrivant 
fe  fut  d'abord ,  comme  on  l'a  vu, 

(a)  Paufacâ  torpes  infane  tabelli. 
fat.  x.  lïb.  z. 

Cij 
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fortement  appliqué  a  fe  défaire  de 
Ja  manière  de  Voùet,  ce  ne  fut 
qu'alors  néanmoins  (c'eft-à-dire  au 
bout  de  douze  années  )  que  le  fa- 
meux Pou  (Tin  3  (a)  Alexandre  l'Ai- 
garde  &  François  le  Flamand ,  ces 
deux  grands  Sculpteurs,  &  le  Ca- 
valier del  Pozzo  3  fi  connu  par  fou 
amour  pour  les  beaux  Arts  ,  qui; 
tous  étoient  Cqs  amis  particuliers, 
&  les  juges  qu'il  confultoit  j  trou- 
ât qu'il  ne  lui  refloit  rien  du 
goût  ukramontain. 

Parmi  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages à  frcfque,  capables  de  fan 
re  juger,  quoique  peu  considéra- 
bles ,  de  ce  qu'on  devoit  attendre 
de  Mignard  à  l'avenir ,  il  avoit  peint 
pour  s'amuier  ,  une  perfpec~tive  a  J 
fond  de  la  maifon  où  il  logeoit/ 
&  il  y  avoit  reprefenté  avec  tant 
de  vérité  un  chat  qui  guette  une 

(V)  Nicolas  Boufïin,  fa  vie  à  Romc:ce  grand 

né  à  An dely  à  quelques  Peintre  y  eit  mort  erj- 

liiubsdeRouen,apaii'é  1665.  âgé  de  71.  ans, 
Ja  plus  grande  partie  dç 
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tortue  ,  cachée  fous  des  feuilles  , 
que  l'on  dit  avoir  vu  plus  d'une 
fois  les  chiens  féduits ,  accourir, 
s'y  bleffer  &  y  iaiifer  les  traces  de 
leur  fang. 

Quelques  foins  que  prennent 
d'ordinaire  les  Peintres  Italiens  5 
pour  empêcher  que  ceux  des  au- 
tres Nations  ne  laiflent  à  Rome 
des  monumens  publics  de  leur  ca- 
pacité ,  plus  d'une   Eglife,  celle 
entrautres  de  San  (a)  Carlino  eft 
ornée  de  plufieurs  morceaux  de  la 
main  de  xMignard.  L'Annonciation 
qui  eft  fur  la  grande  porte  3  eft  à 
frefque  \  &  il  a  peint  à  l'huile  une 
Trinité  &  quelques  Saints  fur  la 
muraille:  on  admire  fur  tout  un  S. 
Charles  Borromée,  grand  comme 
nature  ,  qui  eft  dune  beauté  & 
d'une  force  furprenante  ;  les  étu- 
des (£)  qu'il  fit  pour  y  réufllr,  don- 

(a)  On  l'a  furnom-  (  h  )  Mignard  a  tou- 
rné iaint  Charles  des  jours  confervé  cette 
quatre  Fontaines,  excellente   méthode  , 

C  iij 
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lièrent  lieu  à  une  efpece  devan- 
ture ,  qui  m'a  paru  pouvoir  trouver 
place  ici. 

L'on  fçait  que  faint  Charles  n'a 
été  peint  que  mort,  parce  qu'il 
n'avoit  jamais  permis  qu'où  fîtfon 
portrait.  Mignard  toujours  atten- 
tif à  mettre  de  la  vérité  dans  fes< 
ouvrages ,  vouloit  avoir  un  mort , 
d'après  lequel  il  pût  faire  fes  ob- 
fervations  :  le  Frère  Vital  Capucin 
François ,  fe  chargea  de  l'avertir 
quand  quelqu'un  des  Religieux  de 
fa  Maifon  viendroit  à  mourir.  La 
chofe  ne  tarda  gueres ,  mais  ce  ne 
fut  que  la  nuit  qu'on  lui  permit  de 
travailler.  Frère  Vital  tenoit  com- 
pagnie à  fon  amijune  cloche  lbnna, 

tjuand  il  a  eu  à  peindre  cuté  à  faint  Cloud.  Ces 
a  fiefque  ou  autre-  différentes  études, dont 
ment.MadamelaCom-  elle  a  fait  un  beau 
tefle  de  Feuquieres  a  choix,  forment  à  THô^ 
confervé  un  grand  tel  de  Feuquieres  des 
nombre  de  têtes  admt-  deflus  de  portes  ,  uni- 
rablcs,  qu'on  peut  re-  ques  en  leur  efpece, qui 
garder  conmij  les  ori-  attirent  l'admiration 
finaux  de  ce  qu  il  a  exe-  des  connoifllurs. 
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Ceci  m'appelle 5  lui  dit- il  3  je  vous 
quitte  pour  une  demie  heure ,  ne  vous 
faites  vous  point  quelque  peine  de  de- 
meurer ici  fetd  r  Mignard  l'aflura 
qu'il  ne  connoiflbit  point  ces  for- 
tes de  frayeurs.  Peu  de  tems  après 
quelque  chofe  fit  tourner  le  billot 
fur  lequel  étoit  pofée  la  tête  du 
Capucin  mort  \  ce  ne  put  être  fans 
un  grand  bruit,  &  fans  éteindre  l'u- 
nique lumière  qu'il  y  eut  dans  la 
chambre.  Le  bruit,  1  horreur  des 
ténèbres,  répuifement  des  efprits 
caufé  par  le  travail ,  &  un  travail 
de  nuit  ;  tout  cela  jetta  dans  famé 
de  Mignard  une  de  ces  terreurs  fu- 
bites,  dont  l'homme  le  plus  intré- 
pide e(!  quelquefois  fufeeptihle.  Il 
voulut  fe  fauver,  ôc  rifqua  plus 
d'une  fois  de  fe  bieiTer  en  cher- 
chant la  porte.  Une  lumière  qui 
fe  fît  appercevoir,  remit  le  calme 
d:ins  fon  efprit  5  Frère  Vital  ren- 
tra, le  mort  reprit  fa  place,  &  le 
Peintre  fe  remit  à  travailler,    non 

Ciij 
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fans  avoir  effuïé  des  plaifameries 
fur  l'affurance  qu'il  avoit  d'abord 
témoignée  &  fi-tôt  démentie. 

Mignard  peignit  auffi  une  Au- 
rore à  frefque  9  chez  M.  Marrino 
Longwi  :  il  fit  enfuite  un  grand  ta- 
bleau à  l'huile ,  d'une  fainte  Famil- 
le i  qui  eil  placé  dans  une  des  Cha- 
pelles de  la  belle  Eglife  de  fainte 
Marie  in  Campitelli  ?  &  l'on  voit 
dans  le  Monaftere  de  faint  Antoine 
àts  François ,  un  faint  Antoine  de- 
mi-figure, qu'il  y  a  donné.  Le  temtf 
n'a  rien  diminué  de  l'eftime  que 
tout  Rome  témoigna  alors  pour 
ces  differens  morceaux  5  on  les  in- 
dique encore  tous  les  jours  aux 
Etrangers ,  comme  des  objets  de 
leur  curiofité. 

Ce  Peintre  finit  encore  peu  de 
tems  après  le  faint  Charles  com- 
muniant à  l'Hôpital  les  malades 
frappés  de  la  pefte;  tableau  que  les 
connoiiTeurs  jugèrent  digne  d'être 
avoué  par  les  plus  fçavans  Maîtres 
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de  l'Ecole  Romaine.  Il  devoit  être 

place  fur  le  maître-Autel  de  l'EV 

glife  de  faint  Charles  des  Catinari; 

mais  Pierre  Berettini,  furnommé 

e  Cortone ,  foutenu  de  la  faveur 

e  la  Maifon  Sachetti ,  eut  le  cré- 

it  de  fubftituer  un  de  fes  ouvra- 

es  à  la  place  :  l'on  m'a  mandé  de 

orne  que  l'original  de  Mignard 

ne  fe  trouve  pas  5  heureufemenfc 

our  juger  de  l'excellence  de  ce 

ableau ,  il  ne  faut  que  jetter  les 

eux  fur  l'œuvre  que  le  célèbre 

oilly  a  gravé  d'après.  La  charité 

eroïque  du  grand  Archevêque  qui 

xpofe  fi  génère ufement  fa  vie  pour 

on  troupeau  5  le  zèle  ôqs  Eccle-* 

iaftiques  qui  l'environnent ,  la  foi 

einte  fur  le  vifage  des  mourans  a 

la  confoiation  qu'ils  reçoivent 

l'être  fecourus  par  leur  faint  Paf- 

eur  dans  ces  momens  redoutables* 

out  cela  fe  reconnoît  fans  peine 

lans  l'eftampe  qui  nous  refte. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Août  de 
'année  155  3.ilfurvint  des  affaires 
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à  Dufrenoy  ,  qui  l'obligoient  à  re- 
venir en  France  s  mais  comme  par 
une  fuite  de  fon  cara&ere,  tout  ce- 
doit  chez  lui  à  l'amour  qu'il  avoit 
pour  la  Peinture,il  alla  auparavant 
à  Venife.(rf)  &y  (ejourna  18.  mois. 

A  peine  y  étoit-il  arrivé,  qu'il 
écrivit  à  Ton  ami ,  pour  lui  repre-, 
Tenter  de  quelle  neceffité  il  lui  éJ 
toit  d'y  venir  prendre ,  comme  à 
lafource-,  les  véritables  principes 
du  coloris. 

Mignard  fe  rendit  à  tes  raifons  : 
il  quittallome  quelques  mois  après; 
&  pour  ne  perdre  aucune  occafion 
de  s'inftruire,  il  mena  avec  lui  unj 
de  (es  Elevés ,  déjà  capable  de  co- 
pier tout  ce  qu'il  y  avoit  fur  la 
route  de  plus  excellent. 

Ils  féjournerent  quelques  jours 

(d)  Fclibien  fe  trom-  Septembre  i  6  ?  3.  Se' 

pe    quand    il   fait  ai-  Mignard     ne    le    vint*' 

1er  Dufrenoy   &   Mi-  trouver  dans  cette  vil-' 

gnard  enfemble  à  Vc-  le   que  vers  la  fin   du 

iiifc  Dufrenoy  s'y  ren-  Printems  fuivant. 
die  féal  dans  le  moi*  de 
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i  Lorette ,  d  où  ils  paiïerent  dans 
routes  les  villes  qui  font  fur  le 
Dord  de  la  mer.  Mignard  deffi-na 
lui-même  à  Fano  un  ouvrage  con- 
îderable  ,  que  le  Dominiquin  y  a 
fait  pour  Monfignor  Guido  Nolfi, 
dans  la  Chapelle  du  dôme. 

Sa  réputation  le  devançoit  par 
tout  :  le  Cardinal  Sforce  ,  de  la 
branche  des  Ducs  d'Ognano&de 
Santa  Fiore  ,  Archevêque  de  Ri* 
mini ,  le  logea  dans  fon  Palais.  II 
fit  le  portrait  en  grand  de  ce  Pré- 
lat ,  avec  des  mains  ôc  la  tête  de 
face.  Après  que  cette  Eminence 
l'eut  retenu  pendant  huit  jours ,  il 
le  fit  conduire  avec  une  efcorte  par- 
tout où  la  rencontre  des  Bandits 
étoit  à  craindre. 

DeRimini  il  alla  à  Boulogne, 
où  il  connut  TAlbane,  (a)  dont  les 

(a)  François  Albane  dans   la   Peinture  :  il 

avoir,  joint  l'étude  des  avoit  plus  de  7?.  ans 

belles  Lettres  aux  ta-  quand  Mignard  fie  cor*- 

lens  naturels  &  acquis ,  nciilaoce  avec  ïuu 
qui  l'ont  fait  exceller 
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tableaux  gaîans  &  gracieux  font  (î 
recherchés.  Cétoit  un  vieillard  vé- 
nérable ,  dont  les  jours  couloienf 
dans  l'innocence  &  dans  le  repos  y 
il  fe  fentit  prévenu  d'inclination 
pour  Mignard  s  L'engagea  à  paflètf 
fix  femaines  avec  lui  3  &  ne  s'en 
iepara  pas  (ans  regret. 

On  conferve  à  Boulogne  les  plui 
beaux  ouvrages  des  Caraches  :  MiL 
gnard  les  fit  tous  deffiner  avant  fon? 
départ. 

Il  fe  rendit  enfuite  à  Modenê* 
&  ne  s'y  arrêta  que  pour  faire  le- 
portrait  du  premierPeintredu  Duo 
Ce  Prince  étoit  alors  abfent  de  fà 
capitale.  Lorsqu'il  fut  de  retour  dm 
qu'on  lui  eut  montré  le  portrait  d6 
fon  Peintre,  il  voulut  avoir  de  la 
même  main  celui  de  fa  fille  ainée, 
(a)  Tune  des  plus  belles  Princefles- 
de  l'Europe;  6c  il  fit  écrire  à  Mi- 
gnard 3  qui  étoit  allé  à  Parme,  pour 

(a)  IfabeUe  cTEft  :  elle  a  depuis  époufée  Rai- 
Dttcc  Patncie  3  Duc  de  Parme* 


.; 
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inviter  à  repalTer  à  Modene,  mais 

lettre  ne  lui  fut  readuë  qu'à  Ve- 
lie. 

Marguerite  de  Medicis,  Du- 
îetle  douairière  de  Parme,  inftrui- 
!  de  l'arrivée  du  Peintre  François, 
li  manda  de  fe  rendre  au  Palais  5 
n  imtroduifit  dans  un  vafte  ap- 
artement ,  où  toutétoit  tendu  de 
oir  :  nulle  fenêtre  ne  donnoit  en- 
ée  au  jour  5  chaque  pièce  n'étoit 
:lairée  que  par  une  feule  bougie 
une  >  dont  la  lumière  lugubre  fai- 
>it  remarquer  la  triftefle  de  ces 

ux.  Mignard  parvint  enfin  à  la 
ïambre  delà  Ducheffodeux  hom- 
ies  en  grand  manteau  noir  en  ouv- 
rirent la  porte  dans  un  profond  Ci- 
nce.  Je  vous  fais  3  lui  dir-elle.  un 
mmurjïnmlier  3  ïétat  ou  je  fuis  nç 
e permet  de  voir  que  les  Princes  de  ma 
iaifon  j  mais  votre  réputation  ma 
mné  de  la  curiofité.  Après  diverfes 
cédions  fur  fon  âge ,  fur  fonpays, 
ir  fes  voyages ,  fur  fa  fortune,  elle 


5  S  L  A     V  I  E 

lui  demanda  ,  Feriez^vous  de  moi  u, 
beau  portrait  >  Mignard  avoit  eu  1 
tems  de  l'examiner  ;  elle  n'avoit  n 
jeuneffe  ni  beauté  3  &  Ton  deuil  n'é 
toit  pas  de  ceux  qui  fervent  de  pa 
rure  ;  mais  cet  ajuftement  lugubn 
étoit  peut-être  capable  de  faire  us 
effet  heureux  en  peinture.  Il  répon 
dit  comme  elle  le  pouvoit  fouhai 
ter  :  Cette  .fatisfaltion  m'eft  interdi 
te,  interrompit-elle 3  allés,  dites  par 
tout  que  la  Duché  ffe  douairière  de  Par 
me  a  voulu  vous  voir  ,  &  quelle  voit 
a  admis  auprès  d'elle  :  adieu  3  Seignefy 
François. 

Après  avoir  paiTé  quinze  jours  i 
Parme  3  Àiignard  vint  à  Mantoùe 
&y  demeura  un  mois,  pour  don 
ner  le  tems  à  fon  diiciple  de  defGr 
ner  les  peintures  fublimes  que  Ju 
les  Romain  (a)  y  a  faites  dans  le 

(4)  Le  plus  fçavant  tens  que  de  Ces  biens 

6  le  plus  cher  difcipJe  Jules  Romain  étoi 
de  Raphaël,  dont  il  fut  homme  de  Lettres 
en  partie  l'héritier  ,  &  grand  Peintre  &  gram 
j>lus  encore  de  fes  ta-  Architecte.  Le  geai 
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palais  du  Duc  3  dont  il  avoit  été 
'Architecte  auffi-bien  que  le  Peii> 
:re. 

Mignard  fe  rendit  enfuiteà  Ve- 
rife  3  où  Dufrenoy  l'attendoit  avec 
impatience.  Ils  s'y  appliquèrent 
'un  &  l'autre  avec  une  ardeur  in- 
:oncevable  à  l'étude  du  coloris  5  & 
tandis  que  l'Elevé  de  Mignard  co- 
>ioit  pour  fon  Maître  tes  ouvrages 
lu  Titien  (  a  )  &  de  Paul  Vérone- 

\k  l'érudition  éclattent  noy  a  fi  bien  exprimé 
pans  tous  fes  ouvrages-   dans  ces  vers  : 
C'eii  ce  que  Dufre- 

Julius  à  puero  Mufarum  eduâus  in  antris 
Aonias  referavit  opes  3  graphicâque  poè/ï 
Qua»  non  vifa  prius3  fedtantum  audita  Pcè'tis 
Ante  oculos  fpeftanda  dédit  facraria  Phœbi  5 
Qusque  coronatis  complevit  bella  triumphi3 
Heroumfortuna  potens  ,  cafufque  decoros 
Nobilius  reipsâantiquâpinxifTe  videtur. 

Jules  élevé  dès  tenfan-  le  fpeclateur  jufques  dans 

te  dans  le  palais  des  Mu-  le fanfinaire  et  Apollon. Les 

fis  ,  a  ouvert  tous  les  tre-  triomphes  des  Héros  9  les 

fors  du  Parnajfe  y  ce  qu  on  évenemen s  fameux  ,  */  les 

ne  connoifjoit  que  par  les  a  peints  peut-être  avecpltts 

fichons  des  Poètes:  lit  ex-  de  nohleffe  ,   que  la  chofs 

pofe  a  nos  yeux  par  une  nen  avoit  elle-même. 

Po'efie  peinte,  zr  introduit       (a)  Titien  Yecelli  5 
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fe  ;  (  a)  le  maître  de  fon  côté  f; 
foit  Tes  remarques  &  fes  obferv 
tions  particulières ,  pour  découvr 
par  quel  noble  artifice  &  parquell 
admirable  intelligence  ces  gran 
hommes  ont  fi  bien  réufii  à  l'unio 
des  couleurs  &  à  la  diftribution  de 
lumières. 

La  lettre  de  François  d'Efl: ,  pr 
mier  du  nom ,  Duc  de  Modene 
dont  on  a  déjà  parlé,  engagea  M 
gnard  à  quitter  Venife,  pour  fe  re 
dre  à  la  Cour  de  ce  Prince.  Il  pr 
•  mit  à  fon  ami  que  Ton  abfence  fe 
roit  courte ,  &  il  lui  tint  parole.  E 
dix  jours  de  féjour  à  Modene ,  o 
tre  la  PrincefTe  Ifabelle,  qui  avo 

Il  a  fi  bien  entendu  ,  dit  C^  U  difpofition  du  to, 

Dufrenoy  ,  t 'union  <crla  enfemble ,   quil  en  a  mt- 

dégradatioe  des  couleurs  ,  rite  le  titre  de  Divin, 
l'artifice  du  clair  obficur  , 

Amicitiam  ,  gradufque  ,   dolofque  ,  Col 

rum 

Compagemque  ita  difpofuit  Titianus,  ut  inde! 
Divus  appellatus. 

(  a  )  Paul  Cailliari ,   connoifTeurs,  le  fécond. 
de  Vérone  :  ce  Peintre   Maître  du  coloris. 
z&  de  l'aveu  de  tous  les 

et 
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té  l'objet  de  fon  voyage,  il  pei 
nit  la  Princeffe  Marie  la  foeur 
jui  le  fit  Carmélite  quelque  tems 
tprès. 

Mignard  reçût  du  Souverain  & 
les  Courtifans  tous  les  éloges  qu'il 
méritoitj  pour  avoir  uni  dans  ces 
ieux  portraits ,  la  force  &  la  grâce 

tla  plus  parfaite  reffemblance  :  le 
uc  après  lui  avoir  donné  des  mar- 
ques flateufes  d'eftime  &  de  faris- 
fadion  3  lui  fit  prefent  de  fon  por- 
r ait  enrichi  de  diamans. 

De  Modene  Mignard  retourna  à 
Venife  :il  continua  de  s'y  donner 
tout  entier  à  l'étude  de  cette  par- 
jtie  de  fon  art ,  dans  laquelle  l'Eco- 
le Vénitienne  l'emporte  fur  toutes 
les  autres. 

Le  Chevalier  Mirco  Pâtura, 
chez  lequel  il  logeoit ,  le  pria  de 
faire  ion  portrair  :  ce  jeune  Séna- 
teur joignoit  à  l'étude  des  Lettres 
&  de  la  Politique,  un  gaût  exquis 
pour  les  beaux  Arts.  Aegnard  fi- 

D 
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gnala  fon  habileté  dans  un  portrait 
qu'il  faifoit  par  goût  &  par  re- 
connoifiance  :  aufli  enleva  t'illes 
fuffrages  de  tout  le  Sénat.  Il  y  eut 
peu  de  membres  de  ce  Corps  il- 
lustre qui  ne  lui  fi  fient  l'honneur  déi 
lui  rendre  vifite  ;  &  tout  ce  que  m 
ville  fourniflbit  d'amateurs  de  ifl 
Peinture  3  vinrent  rendre  une  efpea 
ce  d'hommage  à  ce  nouveau  Ti-* 
tien,  (a) 

Les  deux  amis  fe  réparèrent  a- 
près  avoir  pafie  huit  mois  enfemJ 
Me  à  Venife.  Dufrenoy  prit  enfinl 
la  route  de  France,  &  Mignar<| 
retourna  à  Rome  par  Boulogne. 

Il  paffa  delà  à  Florence  >  où  le? 
Grand  Duc  6c  le  Cardinal  Jean- 
Charles  fon  frère  le  comblèrent 
d'honneurs  &  de  prefens.  Dignes! 
héritiers  de  cet  amour  pour  les 
Sciences  &  pour  les  Arts ,  dont  les 

(<*)  C'eft   comme  c'efi  un  des  genres  ou 
Peintre    de    portraits  ce  grand  Maître  fe  fohfl 
qu'il  faut  ici  regarde!  le  le  plus  diftingue. 
Titien  ;  l'on  fçait  que 
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Princes  de  la  Maifon  de  Médias 
ont  toujours  donné  tant  de  preu- 
ves, 6c  qui  ne  fait  pas  moins  leur 
caraâere,  que  cette  generofité  fur 
laquelle  le  Cardinal  de  Retz  dit  à 
'{propos  de  ceux  même  dont  je  par- 
ole :  Cette  Maifon  a  véritablement  he- 
Xritédu  titre  de  magnifique  3  que  quel** 
que s-um  ont  porté  >  <&  que  tous    ont 
.  mérité. 

Qu'il  me  foit  permis  de  profiter 
id'une  occafion  fi  naturelle,  pour 
I  jetter  en  parlant  quelques  fleurs  fur 
lie  tombeau  des  Cornes  3  des  Lau- 
irent,  de  Léon  X.  <5c  de  Clément 
'VII.  Que  ne  doivent  point  les  Let- 
tres &  les  talens  à  ces  grands  hom- 
rmes,  qui  ont  été  les  protecteurs 
5c  les  pères  de  tous  les  Sçavans  de 
(leur  fiecle  : 

tyignard  ne  refta  que  huit  jours 
à  Florence  5  &  à  peine  étoit-il  ren- 

rtré  dans  Rome,  qu'il  fut  appelle  au 
atican  3  pour  faire  le  poi  trait  d'A- 
T^ii 
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lexandre  VII.  qui  venoit  d'être  cl 
Pape,  (a) 

Il  y  a  peu  de  bons  Cabinets  tant 
en  Italie  qu'en  France ,  où  l'on  nei 
conferve  quelques-unes  des  Vier- 
ges que  Mignard  peignit  à  fon  re-; 
tour  de  Venife.  François  de  Poilly 
en  a  gravé  plufieurs  :  par  tout  oà 
l'on  eftime  les  Arts  elles  font  efti- 
niées  '■>  on  les  a  appellées  Us  Mignar^ 
«ta,  du  nom  de  leur  Auteur.  La  re- 

(«J   Fabio  Chigi ,  de    faint   Marc,  quel- 

Siennois.  Je  rapporte-  ques  lignes  après,  quil 

rai  ici  un  trait  de    Na-  prenait  fur  lui  alors ,   C7* 

ni ,  qui  s'eft  plus  éten-  quil  déguifoit  fon  genié 

du  fur  cePontife  qu'au-  C7*  fes  inclinations. 
CUn  autre  :  Il  a  fait  coi-        Haveva    egh  nel  co/fi. 

tioitre  dans  les  dijferens  é-  defnui  anni  dato  à  cognofM 

tais  defavie  (dit  cet  Hi-  cere q-.ianio  fianodivcrfe  /ell 

ftorien  )  combien  .'es  ver-  virtu  d<?  privati  *  da  qut 

tus  desparticuliefsfont  dif-  le  del  Prir.cipato  ,   inper- 

ferentes  de  celles  des  Sou-  cio  -  che  nella    PreUtdfy 

verains   :   tant   quil  fut  riufci  cofî  prudente  ne  ma- 

dans   la  PréLlure  ,  il  fi  ne£gî  •>  ajfHuo  alnegoiim 
montra  prudent }  applique'  dtfl»ccato  dagf  interejfiM 

au   travail ,   détaché  des  fuot  ,  che  formava  FtdeA 

intérêt  sde  fa  famille  ;  ver-  d'ottimo  Pontif.ce  ,  OY.... 

tus  qui  concourent  a  for-  che  flogaffe  tlgenio  fin  a\l 

mer  l'idée  d'un  Pape  ac-  hora (ûpprejjo ,  C7V. 
complu  peut-être    auffi  ,         Dell'  Hilî.  VeneUâ 

ajoute  le  Procurateur  part,  i.lib.  10. 


r 


de  Pierre  Mîgnard."      45 
11  putation  de  ce  Peintre  parvint  a- 
I  lors  au  point  que  Rome  ne  fuffifoit 
I  plus  à  lui  fournir  des  admirateurs  5 
:  l'Italie  &  les  nations  plus  éloignées 
•  recherchant  comme  à  l'envie  fes 
ouvrages.  11  envoïa  en  même-rems 
un  grand  nombre  de  tableaux  à  Flo- 
rence 3  à  Parme,  àVenife,  àNa- 
ples  3  en  Sicile  &  en  Efpagne. 

Après  vingt  ans  révolus  de  féjour 
à  Rome,  Mignard  époufa  fur  la 
fin  de  l'année  1 6$  6.  Anna  A  volara, 
fille  de  Juan  Carlo  Avolara,  Ar- 
chite&e  Romain.  Il  avoit  trouvé 
en  elle  une  tendreffe  réciproque  1 
beaucoup  de  jeunefle  &  de  beauté. 
Un  homme  paiTionnépourfon  art, 
fait  tout  fervir  à  cette  fin ,  il  acque- 
roiten  elle  un  modèle  excellent. 

Fort  peu  de  tems  après  fon  maria- 
ge il  reçût  des  lettres,  par  lefquelles 
M.  de  Lionne  lui  ordonnoit  (a)  de 


(*)  La  famille  de  Mi-  celles  que  le  Poufïïn 

gnard   a  laitfe  perdre  reçut  de  M.  Defnoyers; 

ces  lettres  ,  que  j'au-  mais   Tordre    dont  je 

-ois  inférées  ici ,  corn-  parle  eft  mentionné  en 

me  Feiibien   a  inféré  ces  termes  dans  lesLet- 


4 6  LA    Vis 

la  part  du  Roi  de  fe  rendre  à  Paris; 
&  l'afluroit  de  toute  la  protedion* 
du  premier  Miniftre. 

Le  bruit  de  cet  ordre  fit  une  nou- 
velle dans  Rome  5  on  y  regardoit 
Mignard  comme  naturalisé  :  efpece 
d'adoption  qui  lui  fit  donner  en 
France  le  nom  de  Mignard  le  Ro* 
main. 

11  ne  fongeoit  plus  qu'à  mettre 
la  dernière  main  aux  ouvrages  qu'il 
devoit  laiffer  en  Italie  >  lorfqu'ilfut 
follicité  d'en  commencer  un  nou- 
veau. La  plus  belle  Courtifanne 
de  Rome  defiroit  paffionnément 
d'être  peinte  de  fa  main  :  la  Cocque 
(  c'eft  ainfi  quille  s'appelloit )  eût 
mérité  d'être  vertueufe  :  elle  s?é 
toit  fait  diftinguer  par  des  fenti- 
mens  nobles  &  délicats.  Mignard 
confentit  d'autant  plus  volontiers 

très  de  Nobleffe  dont  ges  qu 'il avoit  fait  en  ha- 
it feu  Roi  honora  Mi-    lie  ,  nous  obligea  de  1er  ap< 
gnard  trente  ans  après:    peller  dam  notre  Roy^u- 
La  réputation  d un  grand    me»  &C. 
nombre  d'excellent  qhvta* 
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1  la  peindre,  qu'elle  ne  lui  deman- 
doit  fou  portrait  qu'afm  qu'il  le 
portât  en  France,  où  il  le  vendit  à 
ion  retour  un  prix  confiderable. 

Les  Italiens  fe  fouviennent  tou- 
oursavec  plaifir  ,  que  leur  patrie  a 
*té  comme  le  berceau  de  la  Pein- 
ure  dans  le  tems  de  Ton  renouvel- 
ement  ;  &  il  eft  certain  que  tout  le 
efte  de  l'Europe  peut  envier  cet 
lonneur  à  leur  nation.  Les  Lettres 
Scies  Arts  autrefois  fi  révérés  dans 
lome,  femblent  avoir  voulu  re- 
iaître  dans  des  lieux  où  l'on  avoir 
ijû  fi  bien  connoîcre  leur  prix. 

Tout  ce  qu'il  y  avoir  alors  à  R,o- 
ne  de  perfonnes  que  le  mérite  3  la 
îaiilance  &  les  dignités  rendoient 
:oniiderables,honoroient  Mignard 
le  leur  amitié,  6c  il  en  étoit  digne 
utant  par  la  douceur  de  fes  mo?ars3- 
i  par  l5 agrément  de  Ton  elprit  , 
lue  par  l'excellence  de  fes  talens. 

Lé  Cardinal  de  Medicis,  Doyen 
u  Sacre  Collège  3  refpe&able  par 
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fon  âge  &  par  fa  vertu  5  le  Carcfi-» 
nald'Eft,  Protecteur  des  affaires  de 
France,  dont  une  extrême  régula- 
rité 3  joint  à  beaucoup  de  grandeur 
&  de  fermeté ,  faifoit  le  caradere  ; 
le  Cardinal  Barberrn  3  qu'une  pieté 
folide  de  des  inclinations  bienfai- 
fantes  rendoient  aimable  à  tout  le 
monde  5  Ottobon  ,  que  fa  capacité 
éleva  dans  la  fuite  au  Pontificat , 
fous  le  nom  d'Alexandre    VIII. 
Azolin  &  Rapaciôlli ,  en  qui  bril 
loient  les  grâces  >  l'efprit  &  le  gé- 
nie ;  tous  ces  hommes  qui  ne  don 
noient  pas  à  la  Pourpre  Roma;.ne| 
moins  d'éclat  qu'ils  en  recevoient 
avo'-w'nt  admis  Mismard  dans  leta 
familiarité  &  dans  leur  confiance. 
Il  n'étoit  pas  moins  bien  auprès 
du  Cardinal  de  fainte  Cécile,  frère 
du  Cardinal  Mazarin  ,    du   Con- 
nétable Çolomne,  du  Duc  deGra 
vina  3  de  la  Maiforî  des  Urfins ,  du 
Duc  de  Poli ,  chef  de  la  Maifon  de 
Conti  j  du  Prince  SavelU ,  &c.  Or 
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a  déjà  dit  que  Mignard  avoit  fait 
le  portrait  de  ces  Seigneurs  :  ce 
n'eil  pas  un  médiocre  (a)  éloge 
pour  lui  d'avoir  fçû  plaire  à  toutes 
les  perfonnes  confiderables  qu'il  a 
peintes. 

Mais  ce  qui  feul  feroit  autant 
d'honneur  à  la  mémoire  ,  c'eftque 
le  Cardinal  de  Retz ,  (b)  cet  hom- 
me d'un  caractère  fi  haut ,  quon  ne 
pouvoir  ni  le  craindre ,  ni  ïejlimer  , 
ni  le  haïr ,  ni  l'aimer  a  demi,  efti- 
moit  Mignard  &  Paimoit  5  &  que 
tant  que  ce  grand  Perïbnnage  a 
vécu,  il  lui  en  a  donné  de  pré- 
cieux témoignages. 

Quand  Mignard  eut  fini  l^s  prin- 
cipaux ouvrages  qu'il  avoit  promis 
avant  que  M.  de  Lionne  lui  eût 
envoyé  les  ordres  du  Roi ,  il  partit 
de  Rome  ,  où  il  ayoit  demeuré  près 

(4)  Principibus  piacuifle  viris  non  ultima 
laus  eiî. 
Uor.   ep.   17.  lib.    I. 

(f>)  Oraifon  funèbre   Tellierj  par  M.  Bo{«» 
de  M.  le  Chancelier  le  fret. 
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de  vingt -deux  ans  j  &  il  s'embar- 
qua pour  la  France  le  10.  O&obre 
1657.  Ce  ne  fut  pas  fans  regreter 
une  ville  qu'il  regardoit  comme  fa 
véritable  patrie ,  parce  qu'il  y  avoit 
pris  les  idées  de  la  perfe&ion  de 
fon  art. 

Il  étoit  fi  peu  déterminé  à  s'éta- 
blir à  Paris  ,  qu'il  rfe  voulut  pas 
emmener  fa  femme,  &  un  fils  nom* 
nié  Charles ,  dont  elle  étoit  accou- 
chée depuis  quelques  mois;  c'étoit 
un  prétexte  qu'il  fe  ménageoit  pour 
retourner  en  Italie  >  en  cas  qu'il  ne 
reçût  pas  en  France  les  bons  trai- 
terriens  que  la  Cour  lui  faifoit  ef- 
perer.  Le  Poufïin  fonilluftreami, 
dont  il  ne  fe  féparoit  qu'à  regret , 
lui  avoit  donné  un  exemple  quil 
fe  propofoit  d'imiter. 

Après  huit  jours  de  navigation  ; 
Mignard  débarqua  à  Marfeille  :  M, 
Vento  (a)  de  la  Baume,  pour  le 

(a)  Lazare àeVen-   Gentilhomme      d'une 
to,  SieurdelalSaume,  ancienne  Nobleife  dç 
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Cabinet  duquel  il  avoit  commencé 
un  tableau  avant  fon  départ ,  vint 
au-devant  de  lui  dans  une  Felou- 
que ,  &  le  mena  dans  fa  maifon. 

Pendant  près  d'un  mois  qu'il  y 
demeura  ,  la  Nobleffe  &  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  confiderable  à  Mar- 
feille  lui  rendirent  vifite  ;  &  M.  de 
la  Beaume  qui  en  exerçoit  la  pre- 
mière Magiftrature  cette  année , 
n'épargna  rien  de  ce  qui  lui  pou- 
voit  rendre  ce  féjour  agréable. 

Le  feul  ouvrage  que  Mignard 
fit  à  Marfeille  fut  le  portrait  de  fon 
ami  :  il  attira  l'admiration  d'une 
ville  dont  les  habitans  ont  un  goût 
naturel ,  qu'ils  ont  peut-être  retenu 
de  ces  tems  où  les  plus  illujlres  (a) 
d'entre  les  Romains  aimaient  mieux 
envo'ùr  leurs  en  fan  s  k  Marfeille  pour 
y  étudier ,  qu'a  ^Athènes  même ,  dont 

Provence  ,      premier  Ufflmis  etiam  Romtviorum 

Conful  de  Marfeille  en  ferfuajît  ut  dicendi  ftudi* 

l6*7-  pro  Atticâ  peregrinattoau 

(a)  Et  hydie  (  dans  le    Maffilienfem  amp'efleren- 

Heçle  d'Augufte)  wbi-  fwr.Strabo  libc  4. 
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elle  eft  originairement  une  Colo* 
nie. 

A  Aix  Mignard  reçût  toute  fortç 
de  marques  d'eftime  de  Henri  de 
Fourbin ,  Baron  dOppede,  Pre- 
mier Prefident  du  Parlement 3  l'un 
des  plus  grands  hommes  que  la 
Provence  ait  produit.  Il  ne  refta 
que  trois  jours  en  cette  ville  3  tou- 
jours fuivi  pendant  ce  tems  de  tout 
ce  qu'elle  fournuToit  de  Peintres , 
entre  iefquels  il  s'en  trouvait  d'une 
grande  habileté  (a)  :  honneur  d'au- 
tant plus  flatteur  pour  Mignard  3 
que  chacun  trouve  d'ordinaire  dans 
fa  profelfion  plus  de  jaloux  que 
d'admirateurs. 

Il  prit  enfnite  la  route  d'Avi- 
gnon :  Ion  frère  qui  s'y  étoit  attiré 
de  la  considération,  vint  au-devant 
de  lui  9  il  leprefenta  au  Vice-Legat 
&  à  la  principale  Nobleile  :  tous 

(d)  Il  fufiït  de  nom-    diftingué  par  Ton  ulcnj 
mer  le  célèbre  Jean-  pour  les  Marine?. 
Baptitfe  de  la  Rofe  :  Ç\ 
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fembierent  vouloir  aider  Mignard 
d'Avignon ,  a  faire  les  honneurs 
du  Comtat  à  Mignard  le  Romain. 

Celui-ci  tomba  dangereufement 
malade  peu  de  jours  après  :  cet  ac- 
cident différa  de  plus  d'une  année 
fon  retour  à  Paris. 

Il  étoit  encore  convalefcent  lorf- 
qu'il  fit  un  grand  tableau  pour  l'E- 
glife  de  Cavaillon,  où  il  reprefenta 
faint  Veran  Evêque  du  lieu,  tenant 
enchaîné  le  dragon  qui  fe  retiroit 
à  la  fontaine  de  Vauclufe  >  &  qui 
defoloit  toute  la  contrée.  Mignard 
exprima  parfaitement  dans  ce  ta- 
bleau ,  d'un  côté  l'épouvante  qu'in- 
ipire  encore  le  monflre,  &  de  l'au- 
tre la  joye  de  ceux  qui  le  voient 
couché  ôc  enchaîné  aux  pieds  du 
Saint. 

Auffi-tôt  que  Mignard  trouva  que 
fa  fanté  étoit  un  peu  rétablie,  com- 
me le  pays  eft  agréable ,  &  que  la 
fituation  eft  a vantageufe  pour  y  for- 
mer de  belles  vûëSj  il  s'amufa  aies 

E  iij 
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detïiner ,    particulièrement  celles 

du  Couchant  &  celles  du  Levant. 

Il  alla  enfuiteàVauclufe  5  l'ima- 
gination frappée  des  charmes  de  ce 
defert  aimable,  que  la  nature  ferrr- 
ble  avoir  pris  foin  d'embellir.  Ce 
fut  fur  les  lieux  même  que  Mi- 
gnard  en  fit  un  tableau  :  il  eft  à 
l'Hôtel  de  Feuquieres.  Avec  quel 
plaifir  n'y  fuit-on  pas  dansfesdif- 
ferens  détours ,  cette  fontaine  fa- 
meufe ,  tant  de  fois  décrite ,  tant 
de  fois  chantée  ! 

Il  eft  prefque  impoflible  de  par- 
ler de  Vauclufe  fans  parler  aufïi  de 
la  belle  Laure  ?  leurs  noms ,  grâces 
à  la  Mufe  de  Pétrarque,  font  de- 
venus comme  infeparables. 

Si  l'on  en  croit  la  tradition  du 
pays  ,  &  le  témoignage  de  quel- 
ques Hiftoriens ,  Laure  étoit  de 
la  Maifon  de  Sade  ,  Tune  des 
plus  anciennes  du  Comtat.  Le 
fujet  que  je  traite,  m'engage  à 
dire  qu'un  des  premiers  portraits 
qui  aient  été  faits  en  Italie ,  dans  le 
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ms  de  la  renaiflance  de  la  Peintu- 
e  ,  eft  celui  de  cette  célèbre  fille, 
lai  «eint  par  Simon  Memm^Siennois, 
[ui  réuffiffoit  en  ce  genre ,  &  qui 
toit  intime  ami  de  Pétrarque. 
Mignard  continuant  toujours  fes 
:tudes  3  delïina  toutes  les  antiqui- 
es  d'Orange  &  de  faint  Remy  ?  il 
l'oublia  pas  > 


Ces  grancis  &  fameux  bâcimens  zr «  „  t 

Du  Pcmt  du  Gar&  des  Arènes,  _    P**>e  "* 
Qui  nous  relient  pour  monumens  i  ,  w 

Des  Magnmcences  Komaines. 


pelle. 


Revenu  à  Avignon  3  il  y  trouva 
Vloliere.  Ces  deux  hommes  rares 
eurent  bien-tôt  lié  une  amitié  qui 
Ta  ceffé  qu'avec  leur  vie. 

Pendant  le  tems  que  Mignard 
>afla  encore  avec  Ton  frère,  il  fit  le 
)ortrait  de  M.  d'Oppede  (a)  en 

Ça)  C'efl  ce  portrait  ze,  qui  après  avoir  par- 

ui  a  donné  occafîon  à  lé  avec  éloge  du  por- 

Auteur   du   Mercure  trait  de  ce  PremlerPre- 

le  France  3  de  relever  fident3nommele  Pein- 

JournaldeFev.1725».)  tre  le  fameux  Mignard  de 

un  endroit  de  M.  Hait-  Rome  ;  M.  de  la  Roc- 


$6  La   Vie 

grand,  &  un  tableau  d'hiftoire ,  queffc 

ce  Magiftrat  lui  avoit  demandé  :  il 


acheva  celui  qu'il  avoit  commencé  iéo 


0 


à  Rome  pour  M.  Vento  de  la  Beau- 
me  :  il  en  fît  un  autre  pour  Lyon,  & 
une  Lucrèce  pour  un  Confeiller  auî 
Parlement  de  Grenoble.  Il  travail- 
la aufli  à  des  demi-figures  ;  &  il  ns 
put  refufer  de  faire  outre  cela  plu- 
fieurs  portraits ,  entr'autres  celui 
de  fon  frère  3  &  celui  de  la  Mar- 
quife  de  Caftellane,  depuis  la  Mar-5 
quife  de  Ganges ,  fameufe  par  fa 
beauté  6c  par  fa  fin  tragique.  O 
prétend  que  pour  échauffer  L'ima 
gination  du  Peintre,  elle  emploia 
le  même  moyen  dont  un  Orateur 

ri 

que  jaloux  de  i'hon-  obmettant  que  ces] 
neur  deh  nation  ,  s'eft  mois  de  Rome,  défi- 
fait  un  devoir  de  ren-  gnoicnt,  non  la  ven- 
dre le  fameux  Mitntri  table  patrie  de  ce 
à  la  ville  de  Troyes  fa  grand  Maitre,  mais  U 
patrie  :  peut- et -e  ce-  véritable  Ecole  où  1» 
pendant  que  M.  Hairze  s'eft  rendu  excellent 
n'a  donné  occafîon  à  dans  toutes  les  parties 
cette  remarque  t  qu'en  de  fon  Art. 


fp 
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R  irec  (*)  s'étoit  autrefois  fervi , 
»our  emporter  les  fuffragesde  l'A- 
e'opage  en  faveur  de  Phryné,  dont 
1  plaidoit  la  caufe  :  le  Peintre  ne 
eiiilit  pas  moins  bien  qu'avoir  fait 
'Orateur  3  le  portrait  de  Madame 
le  Caftellane ,  qu'on  garde  au  Châ- 
eau  de  Ganges ,  eft  encore  aujour- 
l'hui  l'objet  de  l'admiration  de  tous 
U  :eux  qui  le  voient. 
«      D'Avignon  Mignard  fe  rendit  à 
I  Lion  :  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  , 
que  M.  de  la  Salle,  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  le  vint  voir  au  nom  du 
[corps  de  Ville ,  pour  le  charger  de 
faire  le  portrait  de  Camille  (  b  )  de 
Neuville,  qui  en  étoit  alors  Arche- 
vêque.  Ce  Prélat  le  mena  le  len- 
demain à  Neuville ,  &  ce  beau  lieu 

(a)  &  Phrynen-  non        Quintilian.  .  lib.     2. 

Jiyperidis  afiione   quam-  cap.    !$• 
'quam  admirabilt  :feâ  con-        ( h  )  II  étoit  frère  de 

fpeclu  corporis  quod  Wa  M.  le  Maréchal  de  VH- 

jpecieffjlmum  aïiocni ,  Ai-  leroy  ,  Gouverneur  de 

duflâ  nudaverai   tunicâ3  LbltlS  XI  V« 

fttant periculo  Ubtratam, 
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vit  commencer  &  finir  le  portraî 
La  Ville  prouva  par  un  prefen 
confiderable  qu'elle  fit  à  l'auteur 
fon  eftime  pour  le  tableau  ,  &  foi 
amour  pour  celui  qui  en  avoit  étt 
le  fujet. 

Durant  le  féjour  que  Mignard  fii 
à  Lyon,  il  peignit  entr'autres  le 
Marquis  de  la  Baume ,  neveu  dt 
Meilleurs  de  Villeroy  5  Madame  de 
la  Poïpe  ,  la  plus  belle  femme  de  la 
Province ,  &  M.  Pelot  Intendant 
de  Dauphiné ,  qui  étoit  alors  en 
cette  ville.  . 

Mais  l'ouvrage  qu'on  admira  le 
plus,  fut  un  portrait  de  Madame! 
de  Pernou.  Elle  avoit  une  fille  fort; 
jeune ,  qui  eft  peinte  prenant  des 
fleurs  fur  une  table  auprès  de  fa 
mère,  avec  tant  de  force  3  tant  d'à-* 
grément  &  tant  de  vérité ,  qu'on 
accouroit  de  toutes  parts  pour  voir  i 
ce  tableau, 

Mignard  reçût  à  Lyon  de  nou- 
yeaux  ordres  de  fe  rendre  en  dilih 


f 


itej 

il 
il 
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^  gence  à  Fontai  nebleau  ^  &  des  qu'il 
y  fut  arrivé  ,  M.  de  Lionne  le  pre- 
fenra  au  Cardinal  Mazarin  ,  qui  le 
regardant  prefque  comme  un  corn* 
patriote ,  luwfit  l'honneur  de  s'en- 
tretenir  long-tems  avec  lui. 

Il  fuivit  fon  Eminence  chez  le 
Roijdontil  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  bonté.  Un  accueil  favorable  du 
Maître  entraîne  d'ordinaire  les  ca- 
reilès des Courtifans, chacun  sein» 
prefla  de  le  bien  traiter  j  la  Reine 
mère  en  lui  montrant  les  plus  bel- 
les femmes  de  la  Cour  3  lui  deman- 
da s'il  avoit  vu  des  beautés  plus 
parfaites  en  Italie. 

Le  portrait  du  jeune  Roi  fut  fait 
en  trois  heures ,  &  envoyé  fur  le 
champ  à  Madrid.  Mignard  expri- 
ma fi  bien  cet  air  de  grandeur  &  de 
majefté  qui  a  toujours  été  gravé  fur 
le  front  de  ce  Monarque,  que  tou- 
te la  Cour  d'Efpagne  en  fut  frap- 
pée :  l'Infante  à  la  vue  de  ces  traits 
auguftes  >  fouhaita  que  le  Ciel  la 
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fit  bien-tôt  le  fceau  6c  le  nœud  de 

la  Paix,  (a) 

La  Reine  mère  ne  tarda  pas  à 
ordonner  à  Mignard  de  la  peindre: 
après  une  Régence  orageufe  ,  An- 
ne d  Autriche  jouiflbit  du  plaifir  de 
voir  l'autorité  royalie  affermie  5  U 
Paix  prefque  fûre  au  dehors,,  la 
tranquilité  rétablie  au  dedans  ,  & 
le  mariage  du  Roi  Ton  fils  avec  l'In* 
fante  d'Efpagne  fa  nièce ,  qu'elle 
avoit  toujours  ardemment  defiré  s 
&  qu'elle  efperoir  de  voir  enfin 
s'accomplir  dans  peu  de  temsj  met- 
toit  le  comble  àfafatisfa&ion  :  elle 
avoit  les  mains  parfaites  ,  &  elle  ne 
les  reçardoit  pas  fans  une  fecrette 
complaifance  ;  Mignard  imita  avec 
la  dernière  précidon  cette  belle 
proportion  &  cette  délicatefle  qui 
les  rendoit  admirables  :  il  fçût  join- 
dre dans  le  portrait  (  b  )  de  la  Reine 

(  4  )  Pimentel  avoit  (h)  II  a  été  gravé  en 

déjà  fort  avancé  la  ne-  \66o.    par    Nanteuil. 

gociation  de  la  Paix  des  C'clt  un  ovale,la  Reine 

Pyrénées.  y  eft  coèffée  en  che- 
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mère,  la  jeuneffe  qu'elle  n'avoir 
plus ,  à  la  beauté  qu'elle  avoir  en- 
core :  les  Courtifans  n'eurenr  be- 
foin  que  de  fincerité  pour  approu- 
ver &  pour  louer.  Cette  Princefîe 
elle  même  vit  cet  effet  de  l'art  avec 
un  plaifir  que  fa  vertu  ne  pût  fe  re- 
fufer, 

Il  (a)  peignit  enfuite  le  Cardi- 
nal Mazarin.  Son  portrait  avoit  été 
jufqu'alors  recueil  de  tous  les  Pein- 
tres ,  la  gloire  d'y  réuflir  étoit  re- 
fervée  à  Mignard  :  il  fe  furpaffa  lui- 
même  dans  cet  ouvrage  ,  qui  fut 
luniverfellement  regardé  comme  ce 
qu'il  pouvoit  y  avoir  de  plus  fort 
en  ce  genre. 

Le  Miniftre  pendant  que  Mi- 
nard  travailloit ,  lui   faifoit  des 
ueftions  :  Vous  avés  peint  le  Pape  , 
uidifoit-il,  (c'étoit  Alexandre  VIL 
^ue  fonEminencen'aimoit  pas",) 

"eux,  la  couronne  fur  encore  plufkurs  autres 
a  tête.  portraits  de  M.  le  C»-_ 

Ça)  Mignard  a  fait  nal  Mazarin.  - 
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en  quelle  fituation  ériés-vous  5  ^ge- 
noux ,  Monfcivneur  s  répondit-il:  U 
Cardinal  fe  tournant  vers  TEvêque 
de  Frejus  :  (a)  Quefto  fa  tirar  la  qu'ira 
tejfmxa  del  Juo  mefliere. 

Scaron  attentif  à  tout  ce  qui  pou- 
voit  faire  fa  paix  avec  le  diftribu- 
teur  des  grâces ,  ne  négligea  pa< 
une  occafion  où  il  pouvoit  plaire 
en  célébrant  l'ouvrage  d'un  ami.  j 

Si  la  France  doit  Ton  repos, 

Aux  rena;ffans  travaux 
Que  depuis  fi  long-tems  foutient  fonEminence 
Qui  doit  plus  queMignard  être  cher  à  laFrance 

Migriard  qui  donne  en  un  Tableau 
A  ce  fameux  Miniftre  une  féconde  vie  ', 
Et  fans  y  faire  entrer  d'autres  traits  de  magie  , 

Que  ceux  de  fon  hardi  pinceau  , 
Empêchera  malgré  la  dernière  heure  , 
Qui  met  également  tout  le  monde  au  tombeai 

Que  ce  grand  Cardinal  ne  meure. 

Mais  Scaron  ne  pût  réuflir  à  ap< 
paifer  le  premier  Miniftre  :  detou 
cequiavoitéié  fait contFe  lui,  ries 
ne  î'avoit  offenfé  que  la  Mazarina 

(a)  Zongue  Ondedei  j  Favori  du  Cardi 

nal  Maz-arin. 
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de  :  jufques-làil  avoit  méprifé  en 
grand  homme  les  traits  que  la 
Fronde  lui  avoit  lancés  ;  Scarou 
feul  avoit  trouvé  l'endroit  foible. 

Sa  maifon  malgré  ù  difgrace  é- 
toit  le  rcndés-vous  de  la  meilleure 
compagnie,  comme  elle  lavoit  ère 
pendant  la  Guerre  de  Paris.  Mi- 
gnard y  fut  reçu  à  Ton  arrivée  en 
cette  villç,çomme  un  homme  dont 
Iqs  talens  faifoient  honneur  à  ta  na- 
tion.Il  s'étoit  lié  d'amitié  avec  Scar- 
ron à  Rome  :  eh!  qui  n'eût  voulu 
être  ami  de  Scarron  \  Sa  conven- 
tion étoit  charmante  .  Tes  lettres  , 
dont  on  a  quelques-unes  ,  font  re- 
gretter qir ii  n'y  en  ait  un  plus  grand 
nombre  ,  elles  font  noblement  é- 
crites  ;  c'eft  qu'en  ce  genre  il  écri- 
yoit  comme  il  parloit. 

Mignard  avoit  pris  en  arrivant 
de  Fontainebleau  3  un  logement 
dans  la  rue  des  Tournelles  3  où  de- 
meuroit  Scarron  &  où  demeu- 
roient  aufli  la  fameufe  Mademoi* 
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Telle  de  l'Enclos  &  M.  de  Charlevaî, 
connu  par  des  Poëfies  qui  avoient 
donné  de  la  jaloufie  à  Voiture  &:  à 
Sarazin.  Mignard  fut  bien-tôt  en 
commerce  avec  les  oifîaux  des 
Tournelles  5  c'eft  ainfi  que  Charle- 
val  s'étoit  défigné  lui-même  dans 
un  Madrigal  que  tout  le  monde 
fçait,  &  qui  commence  ainfi  : 

Je  ne  fuis  pas  oifeau  des  champs 
Mais  je  fuis  oifeau  des  Tournelles  ,  &c. 

LorfqueMIgnard  fut  obligé  de  s'ap- 
procher du  Louvre  peu  de  tems  a- 
près  ;  ce  ne  fut  pas  fans  regret  qu'il 
quitta  une  focieté  il  pleine  de  char- 
mes. 

Il  y  avoit  déjà  quelques  années 
que  Dufrenoy  étoit  de  retour  en 
France.  M.  Potel 3  Secrétaire  du 
Confeil  Ta  voit  reçu  dans  fa  maifon, 
mais  il  en  fortit  auffi  tôt  que  fon 
ami  fut  arrivé  ;  &  la  mort  (  a  )  feule 
eût  depuis  le  pouvoir  de  les  répa- 
rer. 

£  a  )  Felibien ,  tom.  a.  art.  de  Dufrenoy. 

Avant 
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Avant  que  la  Cour  partit  pour 
Bayonne  ,  où  l'on  devoit  attendre 
la  fin  des  négociations  de  la  Paix  , 
&  l'accomplnTement  du  mariage  du 
Roi  ,  Mignard  eut  l'honneur  de 
peindre  encore  ce  Prince  plus  d'u- 
ne fois  :  Monfieur  3  frère  unique  de 
fa  Majeflé ,  voulut  être  peint  de  la 
même  main  ,  &  il  commença  dès- 
lors  à  honorer  cet  habile  Maître 
d'une  efîime  &  d'une  bienveillan- 
ce particulière. 

Le  premier  portrait  que  Mignard 
fit  à  Paris,  fut  celui  du  Duc  d'Ef- 
Dernon ,  fils  de  Jean-Louis  de  No- 
jaret  de  la  Valette,  Duc,  Pair  & 
Amiral  de  France ,  dont  la  faveur 
d'Henry  III.  avoir  fait  un  fi  grand 
Seigneur ,  que  ce  Prince  avoir  pre£ 
que  réufli,  comme  il  le  fouhaitoit, 
i  élever  fon  Favory  au  point  de  ne 
pouvoir  l'abattre  lui-même. 

Efpernon  s'étoit  effectivement 
maintenu  pendant  la  Ligue  >  du- 
:ant  le  règne  d'Henry  le  Grand  > 

F 
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pendant  la  minorité  de  Louis  XIII 
&  fous  le  miniftere  du  Connéta- 
ble de  Luynes  $  mais  enfin  l'étoi 
le  du  Cardinal  de  Richelieu  fît 
pâlir  la  fienne  ;  ce  Miniftre  le  for« 
ça  à  vivre  à  la  Cour  en  Cour^ 
tifan. 

Le  fils  avoit  de  la  grandeur  & 
de  la  generofité  :  il  vivoit  en  Prin 
ce,  (a)  &  Ton  fçait  aflez  que  fa 
chimère  étoit  d'en  prétendre  hs' 
honneurs.  Ce  Seigneur  paya  mille;  ■ 
<écus  le  bufte  que  Mignard  fit  de 
lui  5  afin  3  difoit-il  3  de  mettre  le  prix. 
afes  portraits  :  &  lui  ayant  fait  pein- 
dre à  frefque  dans  fon  Hôtel ,  de 
puis  l'Hôtel  de  Longueville  3  une 
chambre  &  an  cabinet ,  il  lui  en- 
voya quarante  mille  livres.  L'efti- 
me  que  les  connoiflfeurs  firent  dea 
peintures  de  l'Hôtel  d'Efpernonr  : 
donnèrent  un  nouvel  éclat  à  cette 
libéralité.  On  trouve  dans  le  Ca« 

(  a  )  Il  pretendoit  l'être  du  chef  de  Marguc- 
jiçe  de  Foix  fa  mère. 
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:>inet  des  Arts,  oùlefujet  eft  traité 
-n  petit,  tout  ce  qui  charme  le  plus 
dans  les  tableaux  de  l'Albane.  Le 
^eintre  a  reprefenté  dans  le  grand 
3lat-fond  de  la  chambre  à  coucher, 
du  les  figures  font  grandes  comme 

rure  ,  l'Aurore  qui  regarde  Ce- 
?hale  endormi  ;  la  paffion  dont  elle 
?ft  animée  fe  lit  dans  fes  yeux ,  on 

démêle  je  ne  fçai  quel  dépit  au 
ravers  de  tout  fon  amour  ?  le  fom- 
neil  de  Cephale  eft  fi  bien  mar- 
ué ,  que  joint  à  ce  qu'on  a  eu  Fart 
iele  placr  piécifementfur  le  bord 
lu  pîat-fond  ,  le  fpeclateu:  allarmé 
ra;n:  3  pour  ainfi  dire  3  qu'il  ne  fe 
létache  &  qu  il  ne  tombe  à  fes 
>ieds. 

Mignard  eut  ordre  de  peindre 
t  Reine  Marie- Therefe ,  auffi-tôt 
ue  la  Cour  fut  de  retour  à  Paris, 
ït  des  que  M.  le  Prince  fut  ren- 

é  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi, 

fit  faire  fous  fes  veux  le  portrait 

F  ï) 
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du  Duc  (a)  d'Anguien,  pour  le-J 
quel  il  avoit  une  tendrefle  infinie 
Le  Héros  l'eft  en  tout.  Le  grand 
Condé  marqua  qu'il  fçavoit  juget 
en  connoiiïeur ,  &  païer  en  Prince. 
Le  Duc  de  Guife  rendu  depuis 
peu  d'années  à  fa  patrie  après  une 
longue  captivité  ,  fouhaita  aufïi 
d'avoir  ion  portrait  de  cette  même 
main  qui  y  avoit  déjà  fi  bien  réufû 
en  Italie. 

On  eût  dit  que  la  Cour  &  la  Ville 
neconnoiflbient  plus  queMignard. 
Il  peignit  Madame  la  Palatine,  (  h  ) 
Princeffe  dont  Fefprit  avoit  force 
^4  f"?/'"  d'homme  avec  grâce  de  femme,  La 
*J  *  "'belle  Ducheffe  de  Chaftillon ,  le 
Duc  de  Beaufort ,  M.  le  Tellier  Mi* 
niftre  &  Secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre ,  le  Maréchal  &  le  Comte 
de  Grammont,  le  Marquis  de  Feu 

(a)    Monfieur    le  l'a  gravé  en  1661. 
Prince  Henry-Jules  de        (£)  C'eft  elle  don* 

Bourbon.  Son  portrait  on  prend  une  fïgrandç 

eft  un  balte  en  ovale,  idée  en  lifantleCardl- 

avec  armes.  Nantueil  naideReti. 
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quiere  leur  beaufrere,  M.  Fouquet 
Sur- intendant  des  Finances  3  Pom- 
ponne de  Bellievre  Premier  Préfî- 
dent  du  Parlement ,  le  Maréchal  de 
la  Meilleraie  Grand-Maître  de  l'Ar- 
tillerie ,  Henry  Marquis  de  Berin- 
ghen ,  premier  Ecuyer  du  Roi.  M, 
de  Fieubet  Chancelier  de  la  Reine, 
célèbre  par  Tes  talens  &  par  fa  re- 
traite aux  Camaldules,  Madame(^) 
deGouvernet,  M  d'Hacqueville^ 
le  Prefident  Tubeuf ,  Intendant 
des  Finances ,  la  Comteffede  Fief- 
que  y  M.  de  Caumartin  3  le  fameux 
Gourville,  Marin  Cureau  de  la 
Chambre  de  l'Académie  Fran- 
çoife  :  il  n'eft  pas  poffible  de  nom- 
mer toutes  les  perfonnes  de  méri- 
te &  de  diftin&ion  dont  Mignard 
fit  les  portraits. 

Celui  de  h  Marquife  (a)  de  Gou- 
verner entf  autres  furpnt  ,  char- 
ma ks  connoilleurs.    Us  y  trou- 

(«)  Mademoifelle  d'Hervar^ 


I  * 
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voient  cette  vie  que  les  effets  fur- 
prenans ,  dont  i'Hiftoire  a  confer- 
vé  le  fou  venir,  nous  donnent  lieu 
de  croire  qu'avoient  les  tableaux 
des  Peintres  Grecs.  On  a  vu  fou- 
vent  le  Perroquet  de  Madame  d 
Gouvernât  dire  à  fon  portrait  :  bai- 
Je-moi  ma  maîtreffe. 

Mignard  ri avoit  pas  trouvé  à 
Paris  dans  les  gens  de  fa  profefiioii 
les  mêmes  fentimens  qu'on  lui  a^ 
voit  marqués  à  Aix.  Les  Peintres? 
de  portrait  attaquèrent  fa  manière* 
&  ils  accufoient  le  Public  de  mau| 
vais  goût  :  ce  qui  eft  d'ordinair 
dans  tous  les  genres,  la  reffourc 
&  le  cri  de  guerre  des  Auteurs  dif-j 
graciés.    Cet  homme ,  difoient-ils 
arrive  £  Italie,  voilk  ce  qui  lui  donn 
la  voo-ue  .  l'on  en  fera  bientôt  degoutê 

Les  autres  Peintres  publioie 
quil   ne   réufliroit   jamais    qu'a 
portrait. 

La  Coupe  du  Val-de-grace  qu 
peignit  peu  de  tems  après ,  &  tan 
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uitres  grands  ouvrages  ont  fait 
>ir  la  faufleté  de  ces  oracles  de 
jaloufie  &  de  l'ignorance» 
Scarron  pour  vanger  fon  ami 
[  avoit  adreffeles  vers  fuivans., 
)  qui  font  les  derniers  qu'il  air 
ts. 
Monsieur    Mignard 
le  plus  grand  Peintre  de  notre 
fiecle. 

Inimitable  Mignard  3 
Qui  même  dans  l'Italie 
As  fait  admirer  ton  Art , 
Malgré  la  haine  &  l'envie. 

Depuis  que  loin  de  ces  lieux 
Qu'embelliilbient  tes  Ouvrages ., 
Tu  charmes  ici  nos  yeux  3 
Et  mérites  nos  hommages, 

Mille  Peintres  forcenés 
De  voir  où  ta  gloire  monte  , 
Contre  toy  font  déchaînés  , 
Et  ne  le  font  qu'à  leur  honte,  &c. 


Une  autre  fois  à  loiiîr 

On  les  trouve  vol.  des  dernières  ceu- 

eur  entier  avec  vies  de  cet  Auteur  im- 

ulques  vers  adreflés  primées  chez  Serci  en 

A.  Mignard,  au  2.  16 62, 


is  le 
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Je  t'en  dirai  davantage. 
Cependant  j'ai  grand  defir 
De  te  donner  un  porage. 


Tu fçais bien  que  le  craïon  (a) 
Qui  fe  gâte  à  la  poufïiere  3 
N'eft  encore  qu'un  raioii 
De  fa  future  lumière. 


$ 


i 


Viens  3  viens  donc  demain  chez  moy 
Fînir  cet  Ouvrage  rare , 
Pour  te  remener  chez  toy 
Un  convoy  je  te  prépare  ,  &c. 


I 


» 


Le  Chevalier  de  Clairville(A 
Gouverneur  des  ifles  d'Oleron 
dont  la  fortune  étoit  confiderable 
s'étoit  compofé  un  fort  beau  ca 
binet  de  tableaux.  Il  en  avoir  del" 
entr'autres  >  l'un  d'Annibal  CaJ 
che  s  où  il  n'y  avoit  qu'une  figuri 
&  l'autre  de  Vandek,  (c)  où  il 
avoit  deux  femmes. 

(a)  Le  portrait  de  le  meilleur  difciple  d 

Madame  Scarron.  Rubens.    Quoique  i 

(  b  )  Ceft   lui  qui  portrait  foit  le  gen 

2voit  acheté  ce  portrait  où  il  ait  brillé,  lcsj 

de  la  Coque  dont  j'ai  bleaux  d'Hiftoire  Ton 

déja'parlé.  fort  eftimés  3  &  l'agré 

(  c)  Antoine  Van-  ment  deibnpinceauel 

dek  ou  Vandike  a  été  quelque  choie  d  jnex- 

Û 
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Ce  curieux  étoit  ami  de  Mi- 
|;nari  il  y  a  déjà  long- rems  3  lui  di- 
■ait-il  un  jour,  que  je  cherche  un  ta*> 
[eau  de  la  même  grandeur  que  celui 
\e   Vande^y  où-  il  y  air  deux  figures 
our  faire  le  pendant,   il  ne  tiendroit 
va  vous  de   rriéparo-ner  lembarras 
Y  une  plus  longue  recherche.  Mignard 
épondit  avec  la  modeftie  conve- 
i.able  à  un  difeours  fi  ftateur.  En- 
gagé cependant  par  des  inftances 
|éïterées  3  il  fit  coler  le  tableau  du 
arache ,   où  étoit  peint  un  hom- 
€  en  demi  figure  (  c'étoit  un  Hor- 
geur  )  fur  une  toile  de    même 
andeur   qu'étoit  le  tableau    de 
andek  :  &  il  y  peignit  ihi  jeune 
çon  dans  une  boutique ,  tenant 
compas  3  d'une  manière  fi  con- 
nue à  celle  d'Annibal ,  qu'il  n'y 

rimable.  La  réflexion  bien  fe  trompe  ,  quand 

kM.Burnetjcitée  dans  il  dit  que  Vandek  n'a 

la  Pjreface  de  cet  Ou-  eu  qu'une  fii!e>&  qu'el- 

rage  ,  pro.ive,  ce  me  ie  eft  morte  avant  Ton 

bmble3  que  M.  Feli-  père. 
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avoit  perfonne  qui  ne  crut  que 
tout  le  morceau  étoit  de  la  main 
du  Carache. 

M.  Fouquet  entendit  parler  de 
cette  efpece  de  miracle  de  l'Art  I 
&  voulut  en  juger  par  lui  même. 
L'amour  que  ce  Sur-intendant  a- 
voit  pour  les  Lettres  ôc  pour  les 
Arts ,  n'eft  pas  moins  connu  que 
la  diigrace  imprévue  qui  le  fit  paf- 
fer  tout-à-coup  des  apparences  de 
la  plus  haute  faveur  à  l'horreur  de 
la  prifon.  Il  a  trouvé  dans  les  Mufes 
dont  il  avoit  été  l'ami,  une  fidélité 
confiante.  Les  gens  de  Lettres  ne 
lui  ont  jamais  manqué  :  exemple 
que  ne  leur  avoient  pas  donné  ceux 
d'entre  les  gens  de  la  Cour  qui  lui 
avoient  le  plus  d'obligation. 

Louis  Duc  de  Vendôme,  Gou- 
verneur de  Provence ,  étant  venu 
à  Paris  à  peu  près  dans  ce  même 
tems ,  fit  faire  fon  portrait  par  Mi: 
gnardç 
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Ce  Prince  avoit  amené  un  jeu- 
ne homme  d'Aix  3  nommé  Laurent 
Fauchier ,  auquel  la  nature  avoit 
donné  un  goût  &  un  talent  particu- 
|  lier  pour  la  Peinture.  Le  Duc  de 
Vendôme  qui  s'apperçut  pendant 
qu'on  le  peignoit  3  de  l'extrême  at- 
tention du  jeune  Provençal  :Mon- 
fïeur  Mignard  >  dit-il ,  prenés garde  s 
vous  avex^derriere  vous  un  homme  ouï 
vous  dérobera  votre  >Art.  Ces  paroles 
&  les  inftances  du  Protecteur  de 
Fauchier,  engagèrent  Mignard  à  le 
prendre  auprès  de  lui.  L'inclination 
s'y  joignit ,  &  il  en  fit  en  peu  de 
tems  un  excellent  Peintre  de  por- 
trait. Fauchier  retourné  dans  fa  pa- 
trie y  acquit  tant  de  réputation  , 
que  le  P.  Bougerel  de  l'Oratoire , 
fon  compatriote ,  a  cru  le  devoir 
ettre  au  nombre  des  hommes  ii- 
uftres  de  Provence  ,  à  FHiftoire 
fquels  il  travaille,  &  que  le  Pu- 
lie  attend  avec  une  jufte  impa» 
ience. 

Gij 
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Ce  fut  alors  que  laReine-Mere 
vit  enfin  au  gré  de  fes  fouhaits  le 
Dôme  du  Val-de-grace  élevé.  Per- 
iuadée  qu'il  ne  manqueroit  rien  à 
la  magnificence  de  cet  édifice  fi 
elle  en  faifoit  peindre  la  Coupe 
par  le  fçavant  Maître  que  Rome 
ayoit  rendu  peu  d'année  aupara- 
vant à  la  France  ;  cette  Princeffe 
confia  ce  grand  ouvrage  à  Mignarcl 
qui  le  finit  en  huit  mois. 

Les  Continuateurs  de  Morery^ 
quoiqu'ils  ne  foient  entré  dans  au- 
cun détail  fur  ce  qui  regarde  Pier- 
re Mignardj  apparemment  faute 
de  Mémoires ,  parlent  en  ces  ter- 
mes des  peintures  du  Val-de-gra- 
ce. (a)  Elles  je  font  admirer  de  tous 
les  connoijjeurs  :  ccfl  le  plus  grand  mor- 
ceau ouï  ait  été  fait  en  fronce,  il  a  ac- 
quis une  réputation  immortelle  a,  Mi- 
onard  dit  le  Romain.  (  h  ) 

(  a,  )  Art.   du  Val-  vignon    qu'on   trouve 

de-Grace.  dans  le  Moreiy  un  Ar-» 

\l)  Ceft  cependant  ÛciefepatC, 
du  Içttl  Mignard  d'A- 
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On  peut  dire  en  effet   que  le 

ral-  de  -grâce  n'eft  peut -être  pas 
îoins  le  triomphe  de  la  peinture 
ue  celui  de  Mignard.  Jamais  pro- 
ucrion  de  l'Art  ne  mérita  mieux 
épithete  Italienne  dont  il  eft  fi 
ifficile  de  faire  paffer  toute  l'éner- 
ie  en  notre  langue  >  opéra  da  (lu- 
ire. Il  faut  que  l'auteur  fe  foit  éle- 
é  jufques  dans  le  ciel  par  lafor- 
e  de  (on  imagination  3  pour  don- 
er  des  idées  fi  belles  <3c  fi  fubli- 
ies. 

L'Agneau  Pafchal  environné 
'Anges  profternés  ,  &  le  chande- 
er  à  fept  branches  3  viennent  frap- 
er  d'abord  le  fpectateur  3  que  le 
remier  regard  ravit,  ch  rme  3  lai- 
t.  On  lit  au  deflbus  ces  paroles  : 
m  mortuus  }  &  ecce  fum  vivcns.       AP9e'  caP- l 

Plus  haut  un  Ange  porte  ouvert 
;  Livre  fcellé  de  fept  fceaux  dont 

eft  parlé  dans  l'Apocalypfe. 

Le  figne  adorable  de  la  Croix 
Il  VÛ  dans  les  airs  à  une  diftance 

Giij 
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fuperieure ,  porté  3  foutenu  &  coJ 
ronné  par  les  Anges. 

Dans  le  centre  eft  une  gloire, 
où  les  trois  perfonnes  de  la  Trini 
té  paroiffentfur  un  thronede  nues 
La  puiffance  3  la  grandeur ,  la  ma 
jefté  éclatent  fur  le  vifage  &  dan, 
toute  l'attitude  du  Père  :  fa  mair 
droite  eft  étendue  :  de  la  gauche  i 
tient  le  globe  du  monde.  Jefhs 
Çhrift  repréfenté  tel  que  dans  l'E- 
criture, offrant  à  fon  Père  les  Elu 
qu'il  lui  a  donnés ,  &  faifant  par 
1er  fon  fang  répandu  pour  tous  le 
hommes.  L'Efpnt  Saint  fous  la  fon 
nie  d'une  colombe  ,  plane  au  mi 
lieu  d'eux-  Un  vafte  cercle  de  lu 
miere  les  environne  :  le  jour  qu'el 
le  répand  a  quelque  chofe  de  fur; 
naturel  :  c'eft  un  jour  pur  :  c'efi 
une  clarté  divine  :  tout  le  fujet  ei 
eft  éclairé. 

Les  Chœurs  des  Anges  group 
pés  dans  cette  lumière ,  compofen 
le  premier  ordre  de  la  Cour  celefte 
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iUUne  infinité  de  Chérubins  entou- 
rent la  Divinité  :  un  grand  nombre 
2  d'Anges    forment    des  concerts  : 
ai  d'autres  plus  proches  duthronefe, 
e-  cachent  de  leurs  ailes  ,  &  baiflent 
Meurs  yeux  éblouis. 
r    Auprès  de  la  Croix  eft  la  Sainte 
-1  Vierge  à  genoux  fur  un  nuage ,  fui- 
■h vie  3  mais  à  quelque  distance,  de 
fia  Magdeleine  &  des  autres  pieufes 
^femmes  qui  rendirent  à  Jefus  mou- 
*rant  les  honneurs  de  la  fepulture. 
1 De  l'autre  côté  Ton  voit  S.  Jean- 
\  Baptifte  dans  une  attitude  grave 
&  noble  ,  tenant  la  Croix  qui  fert 
ri  &  le  defigner, 

A  droit  &  à  gauche  de  l'Agneau 
^Pafchal  font  les  quatre  Pères  de 
i'TEglife  Latine.  Les  mifteres  de  la 
"'Loi ancienne  mêlés  avec  les  attri- 
flfeiits  de  la  Loi  nouvelle,  font  voie 
la  liaifon  éternelle  des  deux  Tefta- 
"':  'mens.  A  droite  on  reconnoît  Saint 
ïa !  Ambroife  &  S.  Jérôme  :  le  Pape 
i  S.  Grégoire  &  S.  Auguftin  font  à 

G  iiij 


I 

8 ©  La    Vie 

gauche ,  fuivis  de  S.  Louis  &  dm 
la  Reine  Anne  d'Autriche.  Elledefr 
pofe  fa  couronne  pour  s'humilie»1, 
devant  le  Roi  des  Rois ,  &  elle  lu| 
offre  le  bâtiment  qu'elle  vient  d' 
lever  en  (on  honneur.  Un  roul< 
ment  de  nues  fepare  les  deux  P( 
res  qui  font  à  gauche  des  Apoftreï 
&  de  ceux  d'entre  les  Saints  qui 
l'Eglife  honore  fous   le   nom  d^ 
Confeffeurs.  S.  Benoift  Père   d< 
tous  les  Moines  d'Occident ,  don] 
les  Religieufes  du  Val-de-graçe  fui] 
vent  la  Règle ,  eft  vu  dans  un  ran; 
cminent. 

Une  légion  innombrable  d< 
Martyrs  occupent  la  place  qui  fuit 
Ils  ont  à  leurs  pieds  les  Fondai 
teurs  des  ordres  Religieux.  Soui 
cette  partie  de  l'Eglife  triomphan 
Àpoc.c.B.te  eft  écrit  :  Laverum  flolas  fuas  I 
*•  I4-        fangninç  ^4gni. 

Moïfe  tenant  les  Tables  de  h 
Loi ,  Aaron  l'encenfoir  à  la  main 
David  ,  Abraham ,  Jofué ,  Jonas 
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1&  quelques  autres  Saints  de  l'an- 

ei|  cien  Teftament  ;  forment  le  bas  du 
tableau. 

Les  Anges  qui  emportent  l'Ar- 
che d'alliance  3  marquent  excel- 
lemment que  la  Loi  de  grâce  a  pris 
la  place  de  la  Loi  figurative .,  <5c 

î2  (qu'on  ne  peut  mériter  le  ciel  que 

qj  par  celui  qui  a  dit  qu'il  étoit  la 
[voie ,  la  vérité  &  la  vie.  Le  pat 
fage  qui  eft  au  deffous  ne  laiiTe 
bas  lieu  de  douter  que  ce  n'ait  été 
fia  l'efprit  du  Peintre  :  Sains  Deo  a?*:.-*.  16, 
\nojiYo  &  *Avno. 
-  Le  chafte  troupeau  des  Vierges 
remplir  tout  ce  qui  reiîe  de  place. 
ÛLe  privilège  qu'elles  ont  de  fui- 
vre  partout  l'Agneau  fans  tache  , 

left  expliqué  par  ces  mots  :  Sequun-  Apoc.  14.  4- 
tur  .Açrnum  cuGCumouc  îertr. 

On  voit  une  foule  defprits  ce- 
jleftes  répandus  dans  differens  en- 
droits du  tableau.  Les  uns  appor- 
tent des  palmes  aux  Vierges  ck^ux 
Martyrs  :  les  autres  font  fumer 
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l'encens  en  l'honneur  du  Trè$ 
haut.  Rien  n'eft  oublié  de  tout  ce 
qui  peut  donner  quelque  idée  de: 
cette  demeure  que  l'œil  n'a  point 
vu . quel'efprit  humain  ne  fiçauroit 
comprendre  ;  de  cette  félicité  plei- 
ne &  immuable  3  dont  celui  qui 
eft  l'auteur  de  toute  félicité  eny vre 
à  jamais  tes  Saints.  Sic  exultant 
Sanfli  in  gloria ,  fie  Ixtantur  in  cfr 
bilibus  fuis  ;  lit-on  au  bas. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  la  ca* 
pacité  avec  laquelle  Mignard  a 
montré  qu'il  fçavoit  appliquer  les 
préceptes  les  plus  profonds  de  fon 
Art.  Molière  l'a  fait  dans  fon  Poe 
me  ,  j'y  renvoie  le  Lecteur  ;  qu'il 
me  foit  permis  feulement  de  dire, 
que  la  gravure  qu'on  a  faite  de  ce 
morceau  peut  être  regardée  corn* 
me  la  véritable  école  des  attitudes, 
&  qu'elle  fournira  éternellement 
de  fçavantes  leçons  aux  Peintres  > 
qui  voudront  fe  perfectionner  dans 
leur  profeffion» 


r 


de  Pierre  Mignard^       $5 
Mignard  peignit  encore  depuis 

Ifteique  la  Chapelle  des  fonds  de 
Euftache.  (  J  interomps  ici  l'or» 
i;e  des  tems  pour  ne  pas  feparer 

îzux  ouvrages  que  Molière  a  unis 
ans  les  vers.  )  Le  tableau  qui  eft  à 
iiain  droite  repréfente  le  Baptême 
e  Notre  Seigneur  par  S.  Jean.  De 
autre  côté  eft  une  circoncifion  : 
:  dans  le  plat-fond  l'on  voit  le 
ère  Eternel  environné  &  foute- 
u  par  les  Anges.  On  peut  juger 
e  l'excellence  de  ces  trois  ta- 
leaux  par  la  defeription  &  par  lé- 
Dge  qu'en  a  fait  l'Auteur  de  la  gloi- 
du  Val-de-grace. 
Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  Mi~ 
;nard  roéditoit  un  voyage  à  Avi- 
;non.  Sa  femme  l'y  attendoit  :  il 
avoit  fait  venir  de  Rome  3  quand 
Ifut  tout  à- fait  déterminé  à  refter 
n  France  Ce  ne  fut  qu'après  a- 
roir  achevé  le  Vaî-de  grâce  qu'il 
ni  fut  poflîble  de  fe  rendre  dans  le 
Domtat.  Il  y  refta  jufques  à  la  fin 
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de  Septembre  1664..  &  ramena 
enfuite  à  Paris  Ta  famille  qui  s'é> 
toit  augmentée  dune  fille. 

Mignard  trouva  à  fon  retour  de 
grands  changemens.  M.  Colbert 
après  avoir  juftirle  le  choix  que  le 
Roi  avoir  fait  de  lui  pour  rétablir 
Tordre  dans  les  Finances ,  avoit 
obtenu  la  Sur-intendance  des  bâ- 
timens  >  <5c  ce  Miniftre  avoit  fur  le 
champ  fait  nommer  le  Brun  (a) 
premier  Peintre  du  Roi, 

L'intention  du  nouveau  Sur-in 
tendant  étoit  de  faire  fleurir  dans 
l e  Royaume  les  Arts,  auffi  bien  que 
les  Sciences.  Il  fouhaitoit  que  for* 
Maître  qu'il  regardoit  comme  le 


(a)  Charles  le  Brun,  Redeur  &    Diredeur 

Ecuyer,  premier  Pein-  de  l'Académie  Royale 

tre  du  Roi ,  Chevalier  de  Peinture  &  de  fculp 

de  l'ordre  deS  Michel,  ture,  a  été  un  des  plu* 

©iredeur  &  Garde  ge-  grands  Peintres  de  fa 

neral    du  cabinet   des  nation.  Il  mourut  à  Pai- 

tableaux  &  delTeins  de  ris ,  lieu  de  fa  naiffan? 

Sa  Majefté ,  Directeur  ce, le  i  z.  Février  i 6$q% 

de  la  Manufacture  des  âgé  de  7a.  ans. 
Gobelins,  Chancelier, 
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dus  grand  Prince  de  fon  fiecle  , 
ût  à  fon  fervice  les  plus  grands 
lommes  de  fon  tems. 

Mais  Mignard  ne  put  jamais  fe 
^foudre  à  travailler  en  fécond.  II 
épondit  que  le  Public  lui  fufEfoit, 
z  il  préféra  l'Académie  de  faint 
.uc ,  à  l'Académie  Royale ,  par- 
e  que  le  Brun  en  avoit  été  fait 
Chancelier  &  Recleur  en  i6"5  5. 
endant  que  Mignard  étoit  encore 
n  Italie. 

M.  Colbert  ne  fe  rebuta  point  5 
nais  il  tenta  inutilement  toutes 
es  voies  de  conciliation  ,  &  les 
hofes  furent  poufféesilloinj  que 
e Mmiftre  envoia  Perrault  (a)  fur 
equel  il  fe  déchargeait  d'une  par- 
ie du  détail  des  bâtimens  3  avec 

(a)  Depuis  Contro-  rault  a  fini  fa  carrière 
ear  gênerai  des  Bâti-  littéraire  par  l'éloge 
nens  ,  reçu  à  l'Acade-  hiftorique  des  hommes 
aieFrançoife  en  1671.  illulhes  qui  ont  paru  eti 
D'ell  lui  qui  dans  le  France  pendant  le  dix- 
dernier  fiecle  a  élevé  feptiéme  iiQch  3  parmi 
s  premier  la  fameufe  leiquels  M.  Mignard 
luerelle  des  anciens  &  tient  un  rang  honorâ- 
tes moderne*.  M.  Per-  ble. 
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ordre  de  dire  à  Mignard  :  Que  sf: 
pwfiftoit  dans  fa  defobéiffance  3  on  U 
feroit  fortir  du  Royaume.  Perrault  a- 
doucit  autant  qu'il  lui  fut  poffible 
ce  qu'il  y  avoit  de  dur  dans  fa  corn 
million  j  mais  Mignard  errtendoit 
à  demi  mot.  Monfieur ,  lui  dit-il 
le  Roi  efl  le  maître  >  s'il  m  ordonne  dt  \ 
quitter  le  Royaume  ,  je  fuis  prêt  de  Im 
obéir  ;  je  partirai  fur  le  champ.  Voïe's- 
vous  3  Monfieur  3  avec  ces  cinq  doigts 
il  rfy  a  point  de  pais  en  Europe  >  ou 
je  ne  fois  plus  confideré ,  &  où  je  ne 
faffe  une  plus  grande  fortune  qu'en 
France. 

Le  Sur-intendant  inftruit  de  fa 
réponfe,  vit  bien  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  d'efperer  de  le  faire  chan- 
ger de  réfolution.  Il  le  laifTa  au 
Public ,  qui  dédommagea  Mignard 
de  la  préférence  que  le  Miniftre 
avoit  donné  à  le  Brun  fur  lui. 

Il  ne  tint  pas  au  Duc  d'Efpernori 
que  Mignard  ne  quittât  Paris  dans 
ces  circonftances.  Ce  Seigneur  fe 
plaignoit  de  la  Cour  ,  &  vouloî 
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(j'en  éloigner.  Venez^,  mon  cher Mî- 
rnarà,  lui  difoit-il ,  fuivexjmoi  3  je 
vous  donnerai  une  terre  confiderable  : 
vous  ne  peindrez^  plus  que  pour  vous 
&  pour  moi. 

La  mort  déconcerta  les  projets 
de  Al.  d'Efpernon,  &  le  Peintre  ne 
fongea  plus  qu'à  profiter  de  la  li- 
berté qu'il  avoit  de  fe  livrer  au 
Public. 

La  ComteiTe  de  Feuquieres  fil- 
le de  Mignard  conferve  précieufe- 
ment  entr'autres  ouvrages  defon 
père 3  plufieurs  portraits  faits  dans 
ces  premiers  tems.  Tels  font  ceux 
de  la  fameufe  ComtelledelaSuiej 
de  M.  de  la  Vrilliez  Secrétaire 
d'Etat ,  Bifayeul  du  Comte  de  S. 
Florentin;  deDufrenoy,  &c.  Le 
tems  en  a  fmdes  tableaux  dignes 
d'orner  les  plus  beaux  cabinets. 

Le  fameux  M.  d'Hervart  (a) 
avoit  acheté  l'ancien  Hôtel  d'Ef- 
pernon  3  &:  f  avoit  foit  augmen- 

(a)  Barthelerry  Hervart  /Intendant  &  Con- 
t.olieur  gentral  des  Finances,  né  à  Aulbcurg. 


$Z  L  a    Vie 

tée  5  (a)  c'étoit  un  homme  d'u 
richeffe  immenfe ,  &  qui  fçavo 
l'art  d'en  jouir.  11  facrifia  une  fom 
Dix  mille  me  confiderable  pour  orner 
peintures  à  frefque  un  cabinet 
un  fallon,  La  Coupe  du  VaKde« 
grâce  lui  ayant  indiqué  fur  qui  fo 
choix  devoir  fe  fixer ,  Mignard  eutj 
bien-tôt  montré  de  nouveau  tout 
ce  que  fon  féjour  à  Rome  >  &  les; 
longues  études  qu'il  avoit  faites 
d'après  les  grands  Maîtres  lui  ar 
voient  appris. 

Dans  la  voûte  du  cabinet  eft  re- 
prefentée  l'apotheofe  de  Pfiché  ? 
on  la  voit  qui  s'élève  vers  le  plu» 
haut  de  l'Olympe  3  portée  par  Mer- 
cure &  par  PHymenée  ?  Jupiter 
paroît  emprefle  de  recevoir  la  nou- 
velle Divinité  qui  vient  embellir 
fon  Empire.  A  cette  fleur  de  la 
première  jeunefTe  ,  dont  les  char- 

(  a  )  Feu  M.  d'Ar-  femens  ;  le  Comte  de 

menonville  Garde  des  Morville  fon  fils  3  Che- 

Sceaux  ,   a  acquis  ce  valierdelaToifond'or, 

vaftc  Hôtel ,  &  y  a  fait  l'occupe  aujourd'hui, 
de  nouveanx  embellif- 
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mes  font  fi  puiflans  >  à  la  beauté  la 
blus  régulière,  fe  joignent  fur  le 
Filage  de  Pfiché  ces  grâces  fé- 
Jiuiiantes  3  qu'infpire  le  defir  de 
plaire.  Le  Peintre  a  répandu  dans 
(differens  endroits  du  plat- fond  une 
[rroupe  de  jeunes  Amours  qui  fer- 
ment de  cortège  à  leur  nouvelle 
ffouveraine. 

Dufrenoy  ,  que  les  beaux  Arts 
perdirent  peu  de  mois  après ,  a  fait 
auflTi  dans  ce  cabinet  quatre  païfa- 
ges  d'un  très-bon  goût ,  mais  dont 
les  figures  font  de  ia  main  de  fon 
ami. 

Dans  la  voûte  du  fallon  ,  & 
autour  du  parquet ,  on  a  peint 
en  petit  plufîeurs  des  avantures 
[que  les  Mythologiftes  attribuent 
à  Apollon.  Là,  il  tue  à  coups  de 
ffleche  les  enfans  deNiobée  5  il  dé- 
livre la  terre  du  ferpent  Python  9 
où  il  prefente  à  Laomedon  le 
plan  de  la  ville  de  Troyes ,  &c. 
Ici ,  il  pleure  le  bel  hyacinthe  s 
où  toujours  amoureux  de  la  fève- 
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re  Daphnéj  il  prend  foin  lui-mê- 
me d'arrofer  l'arbre  en  quoi  elle  a 
été  metamorphofée,  &c.  Dans  la 
Coupolie,  (a)  ce  Dieu  inftruitles 
Mufes  attentives . 

L'on  ne  croit  pas  trop  hazarder 
en  affurant  que  ces  Peintures  forrt1 
de  la  plus  grande  force ,  qu'on  y  re-| 
connoît  le  goût  Romain  dans  toute 
fa  perfection ,  &  que  la  frefque  ne 
fçauroit  être  poufTée  plus  loin. 

Mignard  fit  enfuite  un  portrait 
du  Duc  de  Beaufort,  où  l'on  re- 
trouvoit  du  premier  coup  d'œil 
cet  air  noble,  ce  cara&ere  d'affa- 
bilité h  en  un  mot,  tous  ces  avan- 
tages extérieurs  qui  avoient  fi  fort 
contribué  à  rendre  ce  Prince  l'ido 
le  des  Peuples  pendant  les  troubles* 
de  la  Minorité. 

Le  Poëme  de  la  Peinture  n'avoir 
pas  encore  été  rendu  public  lor£ 
qu'une  attaque  d'apoplexie  en  en- 
leva l'Auteur  vers  la  fin  de  Tannée 

(a  )  Les  figures  du  plat- fond  font  grandes 
«comme  nature* 
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66<;.  Mignard  fit  imprimer  cet 
avrage  quelque  tems  après,  avec 
;  texte  Latin  feul.  On  lui  a  repro' 
bié  très-mal  à  propos  d'en  avoir 
nenu  long  tems  la  traduction.  Cet 

j*  ivrage  ,  dit-on^  (a)  qui  efï  le  premier 
ne  M.  de  Piles  ait  compofé ,  n  a  pas 
irn  le  premier  ;  car  comme  fin  manu^ 
rit  étoit  parmi  les  papiers  de  Dufre» 
py3  qui  après  fa  mort  furent  mis  entre 
5  mains  de  M.  Mignard  3  M.  de  Piles 

.:  '4t  quelques  années  fans  le  ravoir.  .  .  ; 
tant  retiré  comme  il  put  fa  traditSlion 
es  mains  de  M.  Mignard  s  il  la  fit  im- 
rimer  a  coté  du  Latin  3  avec  fes  remar- 
ues ,  &c.  Jamais  aceufation  ne  fut 
lus  mal  fondée  3  &  plus  aifé  à  dé- 
ruire  j  à  l'Editeur  de  l'abrégé  de  la 
ie  des  Peintres  3  par  de  Piles,  j'op- 
>ofe  de  Piles  lui-même  3  qu'on  life 
à  Préface  de  l'^4rt  de  Peinture , 
es  faits  contraires  en  refukent. 
Sçavoir  prendre  fi  parfaitement 

i  es  differens  goûts  des  plus  grands 

(a)  Vie  de  M.  de  Piles  3  qui  eft  à  la  tête  de  /a 
èconde  édition  de  fon  abr.  de  la  vie  des  Peine* 
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Maîtres ,  qu'on  piaffe  tromper  h 
eonnoifleurs ,  eft  un  talent  rare  qu 
Mignard  poffedoit  à  un  degré  fu 
perieur.  Ce  que  j'ai  déjà  eu  ocg 
fîon  de  dire  au  fujet  de  ce  morceai 
d'Annibai  Carache.,  qui  apparte 
noit  au  Chevalier  de  Clairville ,  n 
permet  pas  d'en  douter.  L'on  peu 
affurer  encore  qu'il  y  a  dans  le 
meilleurs  cabinets  de  Paris  des  ta 
bleaux  que  Mignard  fit  alors ,  à 
qui  paffent  inconteftablement  pouj 
être  de  la  main  de  ces  hommes  qu» 
Dufrenoy  appelle ,-  prima  exempt* 
ria  clajfis. 

Un  brocanteur  nommé  Garri 
gue  publioit  qu'il  faifoit  venir  d'I 
îalie  un  tableau.  Il  alloit  fur  tou 
répandre  cette  nouvelle  chez  le 
Duc  de  Richelieu,  chez  le  Mar- 
quis d'Hauterive \,  ou  chez  le  Mar- 
quis d'Alluye ,  chez  le  Chevalieii 
de  Clairville,  chez  M.  Pàflart  Mai-! 
tre  des  Comptes ,  &  chez  M.  J»- 
bach ,  dont  la  maifon ,  vulgaire- 
ment 
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lient  appeliée  l'Hôtel  Jabach  ,  eft 
ujourd'hui  le  magafin  gênerai, 
iarrigue  tiroit  fon  tableau  d'une 
aille  faire  exprès  :  la  vraifemblan* 
eétoit  exactement  obfervée  :  tous 
es  curieux  s'affembl  oient  :  les 
eintres  fubalternes  donnoientdes 
toges  infinis  à  ce  qu'ils  croyoient 
ouvrage  de  quelqu'un  de  ces  ex- 
ellens  hommes ,  qui  outre  leur 
lerite  réel  ,  ont  encore  pour  les 
emi-fçavans  le  mérite  de  n'erre 
lus.  Ils  éievoient  la  réputation 
es  morts  fur  le  débris  de  celle  des 
tvans.  Mignard  avoit  fourvent  le 
laifir  d'entendre  louer  un  mor- 

au  de  lui  à  les  propres  dépens. 

M.  Colbert  faifoit  encore  des 
(forts  fuperflus  pour  mettre  entre 
s  Brun  &  Mignard  quelque  forte 
'intelligence,  lorfque  celui-ci 
|oulut  faire  donner  le  premier 
'eintre  dans  le  même  piège ,  ou  il 
oïoit  tomber  ceux  qui  fe  pic- 
uoient  le  plus  d'être  connoifleurs 
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en  peinture  3  &  il  emploïa  à  pei 
près  le  même  ftratagême  dont  Mi 
chel  Ange  s  étoit  autrefois  fervi 

L'on  fçait  que  ce  grand  homrrt^ 
fît  un  Cupidon  de  marbre  dont  i 
rompit  un  bras.  Il  enterra  enfuie 
la  ftatuë  dans  un  endroit  où  il  fça 
voit  qu'on  devoit  fouiller.  Elle  j 
fut  trouvée  &  vendue  pour  anti 
que  au  Cardinal  de  Saint  Grégoi- 
re/auquel  Michel-Ange  découvrit! 
la  chofe  en  lui  remettant  le  bra: 
qu'il  avoit  gardé. 

Mignard  peignit  une  Magdelei 
ne  far  une  toile  de  Rome  3  ôc  Gar- 
rigue alla  donner  aufïkôt  avis  en 
fecret  au  Chevalier  de  Clairvilie 
qu'il  devoit  recevoir  une  Magde-I 
leine  duGaide ,  qui  paflbit  pour  un 
chef-d'œuvre.  Le  Chevalier  pris 
Garrigue  de  lui  en  faire  avoir  la 
préférence  qu'il  promit  de  païer. 
Le  tableau  fut  vendu  deux  mille  li- 
vres. Quelque  tems  après  l'on  vint, 
dire  à  l'acheteur  qu'il  avoit  été 
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trompé  3  que  la  Magdeleine  étoit 
de  Mignard.  (C'étoit  Mignard'lui- 
même  qui  faifoit  donner  l'allarme 
à  ce  curieux.)  Mais  celui  ci  n'en 
voulut  rien  croire  :  tous  les  con- 
noiiTeuirs  affirmoient  qu'elle  étoit 
du  Guide  ,  le  Brun  même  l'avoit 
attefté. 

Le  Chevalier  de  Clairville  vient 
chez  Mignard.  Quelques  gens  préten- 
dent 3  lui  dit-il  3  que  ma  Magdeleine 
ejl  de  vous.  De  moi  !  interrompit 
Mignard  :  on  me  fait  beaucoup  d'hon- 
neur. Jejuis  bien  sur  que  M.  le  Brun 
rfeft  pas  de  cet  avis.  M.  le  Bcun  y 
répond  le  Chevalier,  jure  quelle 
ejl  du  Guide.  Je  veux  vous  donner  à 
dintr  ensemble  avec  quelques  uns  de 
vos  amis  3  continua-t-il.  Mignard  y 
confentit  fans  peine. 

Le  jour  pris  >  le  tableau  fut  en- 
core regardé  de  plus  près  par  une 
nombreufe  compagnie.  Mignard 
de  tems  en  tems  paroiiïoit  douter 
qu'il  fut   du   Gutdç,    Il  înfinuoit 

Hij 
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qu'il  étoit  pofifible  qu'on  fe  trom- 
pât :  &  il  ajouroit  :  S'il  eft  du  Gui 
de  ,  je  ne  le  crois  pas  de  fa  grande  for- 
ce, il  efl  du  G  m  de  3  Moniteur,  <&  dt 
fa  plus  grande  furce  3  dit  le  Brun, 
je  le  fou  viens.  Tout  le  monde  fut  de 
fon  avis. 

Mignard  prit  alors  la  parole  d'un 
ton  affirmatif  :  Et  moi ,  Meffuurs  , 
je  parie  trois  cens  Louis  d'or  qiiilriefl 
pas  du  Guide.  La  difpute  s'échauffa. 
Le  Brun  vouloit  accepter  le  pary  : 
enfin  l'affaire  étoit  aufli  engagée 
qu'elle  pouvoit  l'être  pour  la  gloi- 
re de  Mignard.  Non  3  Monfieur  ^ 
reprit-il  ,  je  fuis  trop  honnête  homme 
four  parier  à  coup  sur.  Mmjieur  le 
Chevalier  vous  avez^païe  ce  morceau 
deux  mille  livres  3  il  faut  vous  les  ren- 
dre >  il  efl  de  moi. 

Le  Brun  avoit  de  la  peine  à  con- 
venir qu'il  fe  fût  trompé.  Lapreu-, 
ve  efljïmple  ,  continua  Mignard  : 
fur  cette  toile  qui  eft  Romaine  3  étoit  m^ 
portrait  d'un  Cardinal ,  je  vais  vous 
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y  faire  voir  la  bavette.  Le  Chevalier 
e  fçavoit  encore  lequel  croire  : 
i  propofition  l'effraïa.  Celui  qui  a 
aie  U  tableau  3  le  racommodera  3  dit 
dignard.  Er  après  qu'il  eut  frotté 
vec  un  pinceau  détrempé  d'huile 
es  cheveux  de  la  Magdeleine  , 
•erfbnne  ne  pur  douter  de  la  veri- 
é. 

Le  Chevalier  de  Clairvii'e  crut 
n  galant  homme  qu'un  morceau 
ui  caufoit  de  telles  erreurs  3  me- 
itoit  autant  d'être  gardé  qu'un  ori- 
gnal d'Italie }  il  n'en  fut  pas  moins 
jaloux  :  ôc  Mignard  fit  en  vain  tous 
es  efforts  pour  l'engager  à  repren- 
Ire  les  deux  cens  piftoles  qu  il  en 
[Voit  données. 

Il  peignit  Molière  à  peu  près 
Uns  le  même  tems.  Leur  amitié 
hugmentoit  chaque  jour  :  l'eftime 
avoit  fait  naître  :  l'eftime  la  for- 
ifioit  fans  ceiTe. 

Ils  étoient  étroitement  liez  l'un 
5c  l'autre  avec  la  Fontaine  * Raci- 
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ne/Defpreaux  &  Chapelle.  Il  se 
toit  formé  une  focieté  délicieufe 
entre  ces  hommes  qu'on  regarde 
ra  toujours  comme  l'élite  de  ce 
qu'il  y  a  eu  de  plus  excellent  fou* 
un  règne  qui  fera  une  époque  con 
fiderable  dans  les  Sciences  ,  dan 
les  Lettres  &  dans  les  Arts. 

Un  nombre  choifi  de  gens  de  1; 
Cour  fe  faifoient  honneur  d  etr< 
de  leurs  amis.  Tels  étoient  le  Ma 
rechai  de  Vivonne ,  le  Marquis  d< 
Termes  ,  le  Marquis  d'Effîat ,  1< 
Chevalier  de  Nantouillet ,  MM 
de  Manicamp ,  de  Cavois  >  de  Guil 
leragues ,  ôc  depuis  le  Marquis  d< 
Seignelay. 

Mignard  fit  de  Molière  un  por 
trait  (a)  digne  de  Fauteur  du  Mi 
iantrope  j  ôc  digne  en  même  tem 
de  celui  qui  peignit  le  Val-de-gra 
ce.  La  reconnoiiïance  qu'il  devoi 
à  la  Mufe  qui  a  célébré  ce  gran* 

(a)  Il  cft  chez  Madame  la  Comtelîe  à 
Feuquieres. 
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Ouvrage ,  ne  fe  borna  pas  à  ce  feul 
portrait.  Il  en  fit  un  autre  de  la 
femme  de  Molière ,  qu'on  ne  re- 
garde point  fans  furprife  &  fans  ad- 
miration. 

Les  portraits  pour  lefcfuels  Mi- 
gnard  étoit  toujours  de  plus  en 
plus  recherché  >  n'épuifoient  pas 
tout  fon  tems.  Il  peignit  à  frefque 
dans  l'appartement  du  Grand-Maî- 
tre de  l'Artillerie  à  l'Arfenal ,  un 
plat- fonds  dont  la  beauté  eft  célè- 
bre. Et  outre  plufieurs  ouvrages 
qu'il  fit  dans  differens  Hôtels  3  le 
tableau  connu    fous   le  nom  de 
Spocalice,  où  l'Enfant  Je  fus  foute- 
nu  fur  les   genoux  de  la  Sainte 
Vierge ,  met  un  anneau  au  doigt 
de  S.  Catherine  ,  n'eft  pas  le  feul, 
dont  il  orna  pendant  cette  année 
les  cabinets  des  curieux, 

La  belle  Ducheffe  de  BrilTac  de 
la  Maifon  de  Saint  Simon ,  fouhait- 
ta  alors  que  Mignard  fit  fon  por- 
trait ,  &  elle  eût  defiré  qu'il  ne  la 
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fit  pas  attendre  long-tems.  Cétoît: 
beaucoup  exiger  d'un  homme  qui! 
nedifpofoit  pas  de  les  momensà; 
fongrc.Eîle  engageaRacine  à  lui  en 
parler ,  &  Mignard  donna  à  l'ami- 
tié ce  qu'il  eûr  peut-être  refuie  à 
toute  autre  confiJeration.  Il  pei- 
snit  Madame  de  BrilTac  en  çrand, 
avec  un  Amour  auprès  d'elle  dont 
elle  tient  le  flambeau  ,  &  qu'elle 
paroît  av0k  defarmé.  C'eft  ainfi 
qu'elle  avoit  voulu  être  repréfen- 
tée.  Ce  portrait  fit  d'autant  plus 
d'honneur  à  fon  auteur  ,  que  la 
beauté  de  la  Ducheffe  de  Bnffac 
confiftoit  moins  dans  la  régularité , 
que  dans  Icnfemble  &  dans  le  jeu 
des  traits  :  que  d'ailleurs  il  avo.'t 
été  queftion  d'épier,  fi  l'on  peut 
parler  ainii ,  &  de  fixer  fur  fon  vi* 
fage  ces  grâces  fugitives  qui  tien* 
nentaux  differens  mouvemens  de 
l'ame ,  &  de  peindre  même  lefeijj 
timent  qui  les  fait  naître. 
Mignard  éprouva  peu  après  un 

chagrin 
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de  Pierre  Mignard:  çy 
k:hagrin  bien  fenfible.Sa  fille ,  cet* 
[  e  fille  fi  chère  croiflbit  fous  fes 
ài^eux  ;  une  excellente  éducation  fe 
jjoignoit  aux  prefens  qu'elle  avoic 
felreçûs  de  la  nature.  Il  ne  lui  trou- 
ii/oit  d'autre  deffaut  que  celui  de 
feîianquer  de  mémoire  :  &  s'en  plai- 
gnant un  jour  à  Mademoifelie  de 
fciLenclos  :  Vous  êtes  trop  heureux  3luï 
i  répondit  -  elle  ,  votre  fille  ne  citera 
fboint. 

Mais  lorfque  tout  concouroit  à 
f  rendre  la  vie  de  cet  enfant  précieu- 
:  e  à  Mignard  j  elle  tomba  dans  une 
.  maladie  qu'on  crut  long  tems  mor- 
celle >  ôc  qui  porta  jufqu'au  fonds 

le  l'ame  du  père  une  douleur  ac- 
(tablante,  qui  ne  cefla  qu'avec  le 

langer  de  la  fille. 
Il  eft  Ci  glorieux  pour  ce  Pein- 

re  d'avoir   pu  compter  M.  Bof- 
i*  !ietEvêquedeMeaux(tf  )  au  rang 

le  fes  amis  ,  que  je  crois  devoir 


(  4  )  Il  étoit  alors  Evéque  de  Condom ,  & 
'rév^pteur  4e  Monfeigneur. 

i 
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tranfcrire  ici  une  Lettre  de  con- 
iblanon  que  ce  grand  homme  lui 
écrivoit  de  Verfailles ,  où  le  bruiç 
de  la  mort  de  la  jeune  Mademoifel- 
le  Mignard  avoit  été  répandu. 

Verfailles ,  Dimanche  matin 

ï  E  ne  puis  vous  dire  ,  Monfteur  y 
I  combien  je  fuis  fenftblement  touché 
ae  la  perte  que  vous  avex^faite.  Com- 
ment donc  avez^vous  perdu  cette  chè- 
re fille  >  dont  ï ai  plutôt  appris  la  mort 
que  la  maladie.  Je  prie  Dieu  qu  il  vous 
donne  fe s  confolations.  Ceft-lh  ,  Mon- 
fleur  s  qu'il  faut  regarder.  Nos  vîtes 
font  trop  courtes  pour  fç  avoir  absolu- 
ment ce  qui  nous  efi  propre,  il  faut 
fe  repofer  fur  celui  qui  fait  tout  pour 
notre  bien,  par  rapport  a  fes  fins  ca- 
chées. V innocence  de  cette  chère  <& 
aimable  enfant  lui  a  fait  trouver  dans 
la  mort  la  félicité  éternelle  >  quunt 
vie  plus  longue  aurcit  mis  en  periL 
ConfoleXjVOus  ,  Monfieur  3avec  Dieu. 
Confiiez^  Madame  Mignard  .,     £7*. 
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de  Pierre  Mignard.  p<j 
\rot&i  *iU€  1e  fris  touché  an  vif  âe  vo- 
m  malheur  3  &c. 

J.  Bénigne  >  E.  de  Condom^ 

On  a  déjà  dit  que  Mignard  à  fon 
irrivée  en  France  avoit  eu  l'hon- 
neur de  faire  plus  d'une  fois  le  por- 
tait du  Roi.  Il  en  avoit  fait  encore 
Dlufieurs  depuis.  Deux  entr'autres 
méritent  detre  décrits. Dans  l'un  ce 
Prince  eft  à  cheval ,  la  tête  de  face, 
couronné  par  la  Victoire  :  dans 
l'autre  il  eft  de  profil  3  &  en  pied , 
vêtu  à  l'antique, un  Page  porte foa 
cafque,  autour  duquel  M  y  a  une 
couronne,  le  fonds  eft  un  camp 
rempli  de  tentes  <5c  de  pavillons. 

A  ce  dernier  tableau  avoit  fuc- 
cédé  le  portrait  de  la  Duchefle  de  la 
Valliere.  Elle  eft  peinte  au  milieu 
de  fes  deux  enfans ,  le  Comte  de 
Vermandois  ,  jeune  Prince  que  le 
ciel  n'a  fait  que  montrer  à  la  terre  5 
&  Mademoifelle  de  Blois ,  depuis 
la  Princeffe  de  Conty,  que  Mi- 

lij 


IO0  L  A    V  I  E 

gnard  bon  connoifîeur  afsûroit  de£ 
lors  devoir  être  un  jour  la  plus 
grande  beauté  de  fon  fiecle.  Mada- 
me de  la  Valliere  eft  repréfentée 
tenant  un  chalumeau  ,  d'où  pend 
une  boule  de  favon  au  tour  de  la- 
quelle  eft  écrit  :  Sic  tranfit  gloria 
mundi.  Image  naturelle  de  la  vani- 
té des  occupations  des  hommes, 
&:  furtout  des  faveurs  de  la  Cour. 
Cette  genereufe  perfonne  qui  a  fait 
voir  qu'un  Roi  peut  être  aimé 
pour  lui-même ,  fe  préparoit  déjà  au 
grand  facrifice  qu'elle  confomma 
bien-tôt  après.  Il  eft  vraifemblable 
que  ce  fut  elle  qui  donna  lï| 
dée  du  tableau.  Et  il  eft  certain  que 
&s  agrémens  n'étoient  pas  dimi- 
nués lorfqu'elle  prit  le  parti  de  les, 
enfevelir  dans  la  plus  auftere  re- 
traite. La  France  n'oubliera  jamais 
les  grands  exemples  quelle  a  don-r 
nés  fous  le  nom  de  fœur  Louife  de  I 
la  Mifericorde.  Une  fainte  mort  a 
couronné   des  vertus  qne  noug  i 


de  Pierre  MiGNARD.  ïàt 
(v.Voïons  revivre  aujourd'hui  dans 
:;fon  augufte  fille. 

M.  de  la  Reynie  3  Lieutenant 
'General  de  Police  3  5c  dans  la  fuite 
Confeiller  d'Etat  ordinaire,  a  tou- 
jours eu  beaucoup  d'amitié  pour 
flMignard.  Il  fit  alors  le  portrait  de 
|re  Âlagiftrat  „  &  finit  avec  loin  une 
Nativité  qu'il  le  pria  de  recevoir. 
•Il  envoïa  auiîi  àTroyes  le  Baprê- 
>*ne  de  Notre  Seigneur 3  dont  il  fit 
ferefent  à  la  Paroifie  (a)  de  S.  Jean. 
îLe  Monaftere  des  Filles  de  Sainte 
SMarie  d'Orléans  pofiede  un  tableau 
:de  la  Vifitation  3  que  ce  Peintre 
acheva  dans  ce  même  tems,  quoi- 
qu'il pût  à  peine  fu  frire  ài'empref- 
fement  de  toutes  les  perfonnes  qui 
JVouloient  avoir  leurs  portraits  de 
ïa  main.  Celui  de  la  DuchefTe  de 
Ventadour  ,  aujourd'hui  Gouver- 
nante des  Enfans  de  France  3  eft  un 
.de  ces  morceaux  qu'il  n'eft  pas  per- 

(a)  Ceft  Jans  cette  Eglife  que  Mignard  a* 
voit  été  baptifc. 

Iiij 
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mis  d'omettre.  Il  n'y  avoit  pas  long- 
tems  qu'elle  étoit  mariée.  L'autetu 
fçut  rendre  également  dans  fon  ou- 
vrage la  beauté  &  les  agrémens  de 


u 


cette  jeune  Duchefle. 

Si  l'on  excepte  le  titre  de  Pre- 
mier Peintre,  rien  ne  manquoit  à 
Mignard.  Sa  fortune  devenue  con- 
fiderable  ,  alloit  chaque  jour  en:  ï 
augmentant.  Non  moins  heureux  % 
que  TAlbane  (  a  )  dans  fon  maria 
ge,  après  que  fa  femme  lui  eut 
long-tems  fourni  des  fecours  uti- 
les j il commençoit  à  trouver dex- 
cellens  modèles  dans  fa  fille  &  dans 
le  dernier  de  fes  fils.  Enfin  les  pein* 
tures  du  Val-  de-grace  avoient  por- 
té fa  réputation  au  plus  haut  degré. 
11  avoit  l'avantage  d'avoir  ramené 


(4)0  Peintre  avoit  peindre.  Elle  eut  de  beaux 

tooufé  en  fécondes    noces  enfans  dans  la  fuite  ,  O* 

tme  femme  qui  lui  appor-  l  Albane  prenoit  plw.fîr  * 

ta  en  dot  une  grande  beau-  les  peindre  félon  l'attitufo 

te'.   ....//  trouva  en  dont    ils    avoit    befoin  , 

tlle  un  modèle  parfait  pour  VTc.  De  Piles  »  Abrégé 

les  femmes  quil  avoit  à  de  la  Vie  d'Albane.    r 


î)E  Pierre  Mignard/  iôj 
|la  Frefque  (  a  )  en  France  3  où  elle 
•n'étoit  prefque  pas  connue.  La  ré- 
putation qu'il  s'étoit  acquife  dort- 
noit  de  la  jaloufie  à  le  Brun  lui-mê- 
trie.  S'il  eft  des  occaiions  où  le 
pouvoir  de  ceux  qui  gouvernent  ait 
des  bornes ,  c'eft  lorfqu'il  s'agit  de 
juger  des  talens  ;  le  Public  jouit 
feul  alors  des  droits  de  la  Souverai- 
neté. 

Quoique  Sa  Majefté  horïorat 
Mignard  de  fon  efiime  ,  il  pa- 
f  roiffoit  quelque  fois  peu  fatisfaic 
qu'il  y  eût  des  gens  de  ia  Cour  qui 
les  préféraient  à  fon  premier 
Peintre.  Ces  MtfRcurs  les  Mirnards 
font  difficiles ,  difoit-il ,  ils  nom  d'é- 
loge que  pour  leur  Héros,  Ce  Prince 
voulut  un  jour  fçavoir  du  Duc  de 
Montaufier  quelle  idée  il  avoit  de 
le  Brun  &  de  Mignard.  Sire ,  ré- 
pondit-il ,  je  m  me  connais  pas  en 
peinture  5  mais  il  me  paroit  que  ces 

(a)  Molière  l'appelle  clins  fon  Poème  la 
b-die  Inconnue. 
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hommes-là  peignent  comme  leur  nom, 
Il  eft  vrai  que  Mignard  poffe- 
dok  à  un  degré  fuperieur  cette  par-  | 
tie  qui  doit ,  dit  de  Piles  >  (a)  ajjai- 
fonner  toutes  les  autres  dans  ungra) 
peintre }  qui  doit  fuivre  le  génie  3  qui 
lefoutient  &  qui  le  perfectionne*  Cet- 
te partie  qui  ne  peut  ni  s9 acquérir  i, 
fonds  ,  ni  fe  démontrer  :  la  grâce  en\ 
un  mot. 

De  tous  les  grands  Maîtres  qu'ai 
porté  l'Italie ,  Raphaël  eft  prefque§2 
le  feul  qui  (  comme  l'auteur  [  h  ] 
que  je  viens  de  citer  Ta  ingenieu- 
fement  &  judicieufement  obfer- 
.vé  )  n'a  pas  feulement  retenu  de  l'an- 
tique la  nobleffe  3  la  beauté ,  le  bon 
goufl  ;  mais  qui  y  a  vu  une  chofe 
qu^nnibal  Carache  nj  a  pu  apperce- 
voir  :  c*efl  la  grâce, 

Mignard  avoit  envifagé  l'anti- 

(4)  Liv.  i.del'A-        (&)  Reflexions  (m 

bregé   de  la  Vie   des  les  Ouvrages  de   Ra- 

Peintres.IdéeduPein-  phael* 
tre  parfait. 


de  Pierre  Mignard.  rcjf 
*\\ie  avec  les  mêmes  yeux.  Il  7 
tivoit  auflî  apperçû  la  grâce ,  âc 
1  à  fçû  fi  bien  la  répandre  dans 
es  ouvrages  ,  que  c'eft  cette  par- 
ie qui  le  cara&erife  principale- 
ment. 

Vers  le  commencement  de  l'an- 
■lée  1677.  fut  achevé  le  grand  ta- 
bleau (  a  )  qu'on  voit  à  Pontoife 
:hez  le  Duc  de  Bouillon.  M.  de 
furenne  y  eft  repréfenté  au  milieu 
l'un  vafte  camp  dont  il  vifite  les 
iravaux  ,  ôc  monté  fur  ce  même 
rheval  pie  fur  lequel  il  avoit  gagne 
ant  de  batailles.  Mignard  auffi  bon 
:itoyen  qu'excellent  Peintre 3  re- 
*ardoit  comme  un  des  plus  heu- 
•eux  évenemens  de  fa  vie  d'avoir 
3eint  ce  Héros.  Il  avoit  ébauché 
a  tête  pendant  l'hiver  de  foixan- 
:e-quinze  ,  peu  de  mois  avant  Tir- 

(  a  )    Il  eft   d'une  de  Saint  Martin,  où  M. 

;•*  grandeur   fi  confîdera-  ieCardinal  deBouillon 

}le,  qu'il  remplit  tout  qui  l'a  fait  faire,  l'avoiç 

un  fonds  de  la  Gallerie  fait  placer. 
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Réparable  perte  que  la  France  ûiw  k 
en  cette  occafion.  ■  Av« 

Au  mois  de  Mars  fuivant  Moajlaii 
fieur  ne  dédaigna  pas  d'aller  cheià 
Mignard.  Les  nouvelles  (  a  )  piwlon 
bliques  annoncèrent  cette  diftihftitn 
€Hon.  Monfieur  eut  la  bonté  dfa: 
lui  dire  qu'il  faifoit  bâtir  exprè 
à  Saint  Cloud  une  gallerie  ,  ur 
cabinet  &  un  fallon  ,  afin  de  les  lu 
faire  peindre  :  projet  qui  a  été  I 
bien  exécuté,  que  Monfieur  Ra 
nucci  Nonce  en  France  ,  depuk 
Cardinal ,  fut  forcé  de  convenir 
quon  trouvait  dans  ces  peintures  tom  ifo 
tes  Us  beautés  de  celles  des  Carà 
thés  j   (  b  )    des   Bominiquin    (  c 

(  a  )    Son    Altcflc  leurs    des    Carachei 
Ko;,  aie  quelques  jours  j'ajouterai  ici  qu'Us  or 
avant   que     de    partir  tous  trois  âeftiné  d'u 
pour  l'année  ,  fut  chez  grand  gouft,  principa- 
le  fieur    M;gnard    de  lemertt    Annibal,  quV|; 
Rome  ,  où   il  admira  s'étoit  fait  une  manie 
plusieurs  Ouvrages  de  re  compofée  de  Tant 
ce  grand  Maître  ,  Sec.  que,  de  Michel  Ange 
'Mercure  du  mais  de  AUrs  ik.  de  la  nature. 
16-7.  (f)  Dominique Zat 

(  b  )  j'ai  parlé  ail-  pieri  3  dit  le  De  min 
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de  Pierre  Mignard.        ioj 
:&    des   Guide.  (  a  ) 

Avant  que  de  commencer  ces 
grands  ouvrages,  Mignard  fit  de 
Madame  du  Frefnoy  connue  par 
la  longue  durée  de  fa  beauté,  un 
portrait  où  elle  ne  fe  vit  pas  avec 
moins  de  plaifir  que  dans  Ion  mi- 
iroir. 

Le  principal  auteur  de  ce  vcya- 
tge  charmant  qui  ne  vieillira  jamais, 
ce  Critique  sûr  que  Racine  &Def- 

euin  ,  diftingué  fur-  Raphaël. 
tojcparlafrefque.Son  (  <*  )  Guido  Renî 
tableau  de  !a  commu-  forti  aufli  bien  que  le 
nion  de  S.  Jérôme  eft  Dorniniquin  de  l'école 
au  (bâtiment  du  Pouf-  des  Caraches  ,  quoi- 
Bi,  un  des  trois  plus  qu'il  n'ait  pas  eu.  au 
1>eaux  tableaux  de  Ro-  fentiment  de  Felibien  , 
me.  Ce  grand  Juge  ne  toute  la  force  &  la  vigueur 
connoifibit ,  difoit  il ,  »»on  voit  dans  Us  ta» 
d'autre  Peintre  pour  Us  aux  de/es  maîtres,  tous 
les  expreffions  que  le  les  connoifleurs  s'ac- 
Domiriquin.  De  Piles  cordent  avec  De  Piles 
'qui  lui  refufe  le  génie  ,  &  trouvent  que  la  gran- 
convient    que  pour   U   dent  }  la  nobleflê  ,  la 

foitj}  Ç?  la  cornclion  du  douceur  &  la  grâce  &* 
ffftin  ,  pour  Cexpreffion  toient  tez>rai  caraclere  de 
du  fui >.t  en  gênerai ,  pour  fan  e/prit  ,  C7*  que  ce  font 
la  variété  C7*  la  fim-  les  véritables  rrarques  qui 
pliciié  d".s  airs  de  têce  ,  il  le  difinguent  de  tous  Us 
n'efl  gueres    infenatt  à  autres  peintres* 
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préaux  redouroient ,  que  MoliefeJ1[ee 
âvoit  confulté  jufqu'à  la  mort 
Chapelle,  fut  peint  auiïi  alors  de* 
la  main  de  fon  ami. 

Mais  un  morceau  de  la  même  antre 
datte  3  bien  digne  qu'on  en  fafle 
une  mention  particulière  ,  eft  le  S.l-  ce 
Jean  (a)  que  M.  le  Premier ,  père  defe 
celui  d'aujourd'hui^  laifle  par  tefta-lne  di 
ment  à  M.  Chauvelin  ,  Garde  de$|ri 
Sceaux ,  Miniftre  des  affaires  étran- 
gères.  Mignard  avoit  des  obliga- 
tions  effentielles  au   Marquis  de 
Beringhen  3  &  il  avoit  crû  ne  pou- 
voir mieux  s'en  acquitter  ,  qu'en 
lui  faifant  ce  tableau >  qui  eft  cha* 
que  jour  l'objet  de  l'admiration  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleurs  con- 
noifleurs  en  Europe. 

Après  la  campagne  de  1677, 
Monfieur  logea  Mignard  à  Saint 
Cloud,  &  auflî-tôt  que  la  gallerie 
fut  achevée  de  bâtir,  ce  fçavant 

(a)  Ceft  un  tableau   mi  ou  environ  5  peint 
de  quatre  pieds  &  de-  fur  bois. 
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aître  en  commença  les  peintu- 

:s.  Ceft-là  que  libre  de  donner 

rriere  à  fon  génie  ,  il  en  a  fait 

pir  toute  l'étendue.  Un  excellent 

eintre  n'eft  pas  moins  en  droit 

ti'un  excellent   Poète  de  dire  ; 

ue  c'eft  d'Apollon  qu'il  tient  la 

erve   &  Fentoufiafme  qui  le  fe- 

lare  du  vulgaire.  Auiïi  Mignard 

:^kut-il  devoir   prendre    Apollon 
|our  fujet  principal  des  travaux, 
ù  un  grand  Prince   Fengageoit. 
h  !  quel  fujet  étôit  plus  fufcepti- 
de  de  plus  de  beautés  ?  Toutes  les 

Ramures  que  la  Fable  prête  à  ce 
)ieu  ,  tons  les  attributs  qu'elle  lui 

Bonne ,  font  parfaitement  r epréfen-? 
Içes  dans  la  gallerie. 
;   A  l'un  des  bouts  on  le  voit  dans 

•    inftant  de  la  naifiance  fur  les  ge- 

iiifioux  deLatone:vis-à-vis  il  eftvû  fur 

iJbParnaiTe,  accompagné  desMufes. 

m  Dans  le  premier  tableau  tout 
frorte  à  la  compaiTion  &  à  Fhor- 
1  eur  ;  Latone  infultée  par  des  Pa£« 


: 
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fans  malins  &  impitoyables,  s'a- 
dreffe  à  Jupiter  ,  ion  trouble  >  h 
langueur,  fes  enfans  quelle  fem- 
ble  lui  montrer,  attendri  ffent  le  fba-§fort 
verain  des  Dieux,  elle  en  obtient 
vengeance.  Dçja  un  de  ces  hom-fw 
mes  brutaux  métamorphofé  en  gre- 
nouille ,  infpire  la  terreur  aux  com- 
pagnons de  fa  faute. 

On  ne  peut  regarder  le  tableau 
des  Mufes  fans  un  fentiment  dçfe 
plaifir.  Apollon  au  milieu  des  neuf  tel 
do&es  Sœurs  ,  anime  leurs  con- 
certs. Jamais  on  ne  varia  avec  tant 
d'art ,  cette  finefle ,  ce  feu,  cet  agré- 
ment ,  dont  l'efprit  à  le  pouvoir 
d'embellir  la  beauté  même.  On  dif- 
tingueroit  aifément  chacune  des 
filles  de  Mnemofine,  fans  le  fe- 
cours  des  differens  emblèmes  qui 
les  cara&erifent.  Ce  n'eft  pas  feu- 
lement la  Mufe  de  la  Tragédie,  de|fc( 
l'Hiftoire,  de  la  Satyre,  de  la  Co- 
médie, de  la  Mufique,  &c.  que 
Mignard  a  fcû  peindre  5  c'efl  l'HiP 


r 
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lire  même  <k  la  Tragédie  ,  c'eft 
I  Satyre .  la  Comédie  >  la  Mufique, 
le.  dont  il  a  fait,  pour  ainfî  dire,, 
gjs  portraits.  Il  y  a  quelque  choie 
p  plus ,  la  différence  qui  fe  trouve 
Wtr  exemple  entre  le  Tel  de  la  Saty- 
f  &  1  enjouement  malin  de  la  Co=> 
feedie  j  je  ne  fçais  par  quels  traits , 
Bar  quelles  nuances  il  a  pu  la  faire 
Intir  cette  différence  délicate,  & 
Jjrcfque imperceptible,  fur  levifa- 
K-de  Thalie  &  de  Terpficore.  Mi- 
mtard  (a)  a  fait  voir  ici  tous  les  tre- 
wrs  du  Permeffe ,  ptf/*  une  poe/ie  peinte 
mtxpofe  aux  yeux  ce  qu'on  ne  connoif- 
li'r  que  par  les  fictions  des  Poètes  3  & 
t\rendvijïblc  le  fanêîuaire  même  d!  ^4~ 
•  dlon. 

|(a)  Aonias   referavit  opes  ,  graphicâque 
poëfi  , 
I  Quae  non  vifa  pnùs ,  Czd  tantùm  aadita  Poe- 

tis, 
'  Ante  oculos  fpeâanda  dédit  facraria  Phœbi, 

;  Dufrenoy  Poème  de  la    marque    au    r.om    de   ce 
minture,  il  parle  de  Ju-    Peintre  f  page  38. 
I  Romain.  Voye's  lire- 
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La  Divinité  qui  préfide  aux  beautffit'i1 
Arts ,  ôc  aux  differens  talens  de  l'ef-jp ! 
prit,  préfide  aufli  aux  faifons  5  ellesfc 
font  peintes  d'un  côté  &  de  l'autre*:^ 
delà  gallerie.  \:ù 

La  Terre  fous  le  fymbole  de  Cy«^  Le 
bêle,  élevant  vers  le  ciel  fes  triftesjjpend 
regards,  implore  le  retour  du  So-  ■:: r* 
leii ,  qu'on  apperçoit  dans  l'éloigne-A  nat 
ment,  fans  force ,  fans  éclat,  pref-i>:eurs 
que  fans  lumière.  Ceft  à  une  îma-jôçoit 
ge  fi  vraie  tout  eniemble  &  fi  poë-iAe 
tique,  que  le  fpeetateur  reconnoîtiflixr 
l'hyver  ,  dont  les  fâcheux  effets jjtfei 
font  excellemment  exprimés.  Ici&ipto 
le  Dieu  d'un  fleuve  appuie  fur  fonts  ïj 
urne,  n'en  voit  fortir  que  des  gla*jfepre 
çons  :  là  des  vaiffeaux  fur  une  mer;  : 
agitée  paroiflent  le  jouet  des  vents:  :m 
&  de  la  tempête  5  Borée  &  les  fou- 
gueux Aquilons  foufflent  par  tour 
la  neige,  le  grefil  &  les  frimats  :  les 
Hyadesinondentles  campagnes  de 
piuyes  5  Vulcain  prefente  à  Cybele  niac 
un  brafier,  auquel  fe  chauffe  un  en- 
fant 


u 
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nt  qui  eft  derrière  la  Dée&  5  ks 
ons  font  à  fes  pieds  ,  ils  femblent 
voir  perdu  une  partie  de  leur  fe- 
cité,  &  partager  l'abattement  de 
ut  le  refte  de  la  nature. 
Le  Printems  défigné  par  l'Hy- 
nen  de  Zephire  &  de  Flore  ,  offre 
lux  yeux  une  belle  campagne  3  où 
a  nature  rajeunie  ,  prodigue  les 
leurs  les  plus  précieufes  :  Flore  en 
reçoit  l'hommage  des  mains  de  Ze« 
Hiire  ;  les  Amours  3  les  Ris  &  les 
:eux  méfiés  avec  les  Nymphes,  pa- 
oifTent  occupés  à  choiiir  les  fleurs 
es  plus  belles ,  &  à  en  compofet 
des  guirlandes  :  un  élégant  badina- 
ce  prefte  encore  des  grâces  nouvel- 
les à  l'agrément  infini  de  ce  ta- 
bleau :  les  perfonnages  épifodiques 
u'on  y  a  introduit  font  enjoués. 

tes  Amours  Sarariq» 

ui  font  enfans  ,  veulent  rire  toujours. 

Le  Peintre  a  reprefenté  l'Efté  par 

nfacrifice  en  l'honneur  de  Cerès, 

u  miiieu  d'un  champ  fertile,  des 

K 
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moiflbnneurs  dont  on  lit  la  joyè 
fur  le  vitage  ,  rendent  à  genoux, 
grâces  à  Déeffe  :  tous  ont  des  flam- 
beaux à  la  main,  à  la  referve  d'un 
petit  nombre  de  laboureurs  char- 
gés des  prémices  de  leurs  gerbes, 
qu'ils  offrent  à  la  Divinité  qui  pré-  fl 
fide  à  l'Agriculture  :  ion  image  eft  c 
portée  par  quatre  de  fes  PrêtrefTes  P 
à  une  beauté  &  d'une  modelîie  ad-  *' 
mirable.  Un  jeune  Sacrificateurs-  I 
mené  un  agneau  orné  de  fleurs ,  ; 
prêt  à  être  immolé.  Dans  fenfon-  E 
cernent  on  apperçoit  le  Temple  de  { 
Cerès ,  l'architecture  en  eft  (împleJ1 
mais  nobîe  ;  il  en  fort  de  jeunes  Prê-jj c 
treffes  danfant  au  fon  de  leurs  tanvj: ( 
bours  L'on  a  rafle mblé  avec  ïbiûtj 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  cara&eri-jr 
fer  la  faifon;  Mignard  a  fçû  peinai ( 
dre ,,  pour  ainfi  dire  ,  la  chaleur  de   ' 
l'Efté.  | 

On  ne  pouvait  rien  choifir  fl 
plus  convenable  pour  faire  de 
l'Automne  le  fujet  d'un  tableau, 
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que  îe  triomphe  de  Bacchus  & 
[  d'Ariane  :  ils  defcendent  d'un  char* 
d'où  les  Amours  détellent  les 
pantherres  qui  Font  traîné  :  une 
,  troupe  d'hommes  couronnés  de 
!  pampre  ,  &  qui  embouchent  la 
trompette  les  entourrent  5  une  Bac- 
chante les  précède  en  danfant: 
pleins  du  Dieu  qui  les  poîTede,  ils 
femblent  tous  crier  euoë,  euoc.  Le 
père  Silène  porté  par  des  Sylvains  3 
&  fuivi  de  fon  cortège  ordinaire  , 
eft  vu  dans  Féîoignement  un  fep 
de  vigne  chargé  de  raifins  à  la  main. 
Les  Amours  qui  le  confondent 
dans  cette  troupe  bacchique,  mon- 
trent qu'ils  ont  part  à  la  fête. 

Dans  le  grand  plat-fond  qui  eft 
au  milieu  de  la  gallerie  ,  6c  qui  fert 
comme  de  couronnement  à  tout 
l'ouvrage  3  le  foleil  fous  la  figure 
du  Roi  paroît  fur  un  char ,  tiré  par 
quatre  chevaux  blancs  ;  il  remplit 
le  Ciel  de  fa  lumière ,  <3c  fa  marche 
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quoique  majeftueufe.,  femblenéan 
moins  prompte  &  légère  y  l'Auro 
re  le  précède ,  chaffant  devant  elleS 
les  étoiles  6c  les  ombres  de  lanuitJL 

Il  y  a  de  moindres  paneaux  dans 
les  côtés  &  dans  la  voûte  ,  où 
l'on  a  reprefenté  différentes  idées, 
qui  toutes  ont  un  rapport  dired  à 
ce  que  la  Mytolcgie  nous  apprend 
du  Dieu  d^s  vers  &  de  la  lumière. 

Ces  travaux  ne  furent  interrom- 
pus que  par  un  portrait  en  figure 
entière  >  que  Mignard  fit  alors  de 
Mademoiselle ,  (  a  )  dont  le  maria- 
ge avec  Philippe  IV.  Roi  dEfpa- 
pagne,  venoit  d'être  conclu.  L'on 
lui  pouvoit  appliquer  ce  que  le 
Cardinal  de  Retz  a  dit  de  deux 
Princeffes  d'un  rang  inférieur  à  ce- 
lui de  Petite-fille  de  France  :  Que 
c'était  des  beautés  de  qualité ,  &  quon 
rCko'it  pas  étonné  de  les  trouver  Prin- 

(a)  Marie-Louife  d'Orléans ,  fille  aînée  Je 
tyionïïeur  &  d'Henriette  d'Angleterre. 
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tijfes.  Jamais  peut-être  plus  de  grâ- 
ce ne  fut  unie  à  plus  de  majefté  5 
on  n'étoit  point  étonné  en  voiant 
Mademoifelle,de  la  trouver  Reine, 

La  gallerie  d'Apollon  (car  c'eit  le 
.nom  que  doit  porter  la  gallerie  que 
Mignard  à  peinte  à  faint  Cloud  ) 
îft  terminée  fur  le  retour  par  un 
çrand  cabinet ,  qu'on  appelle  le  ca- 
rnet de  Diane ,  parce  quà  la  re- 
èrve  du  plat- fond ,  toutes  les  pein- 
tres qu'on  y  voit ,  ont  pour  objet 
a  fille  de  Latone.  Ce  fut  le  Roi 
ui-même  qui  donna  les  propor- 
ions  des  figures ,  telles  qu'on  les 
.  obfervées  dans  quatre  tableaux, 
iont  trois  reprefentent  un  fom- 
Éfeil,  un  bain  ,  &  une  chafle  de 
)iane  &  de  (es  Nymphes  5  l'autre 
me  toilette  de  cette  Déefle.  Ces 
uatre  morceaux  font  traités  dans 
î  goût  de  1  Albane. 

Le  plat- fond  mérite  une  atten- 
on  particulière  ;  toutes  les  figures 
font  grandes  comme  le  naturel  ; 
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l'Aurore  entourrée  du  fommeil  i 
des  heures,  ne  fait  que  de  quitter  1 
lit  du  vieux  Tython,elle  n'a  pas  ot 
vert  encore  les  portes  du  jour  3  un 
lumière  douteufe  fefait  place  ave 
peine  à  travers  les  ombres  de  \ 
nuit  :  tout  dort  dans  la  nature  plu 
profondément  que  jamais  ,  Moî 
phée  répand  d'une  main  avec  prc 
fufion  fes  pavots  affoupiflans  3  d 
l'autre  il  tient  une  corne  d'oùs'c 
xale  une  vapeur  noirâtre  3  on  y  di: 
tingue  une  infinité  de  petites  figu 
res  fantaftiques ,  image  de  cet  ama 
confus  de  vains  objets  que  le  ibir 
meil  fait  naître ,  &  que  détruit  1 
réveil. 

Il  eft  impoflible  de  n'être  pas  faâ 
fi  d'admiration  en  entrant  dans  \i 
grand  fallonjil  en\commedifent  le 
Italiens,  bello  da  fpavwtar.  Du  pre 
mier  coup  d'ceil  on  voit  le  ciel  te 
qu'Homère  le  décrit  ;  l'Olympe  oi 
tous  les  Dieux  font  réunis  3  rempli 
le  fond  entier  de  la  coupe  j  mais  de 
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I  arcades  difpofées  avec  un  artifice 
l'admirable  >  le  réparent  en  differen- 
ites  parties,  &  ferment  cinq  ta- 
Ëfaleaux  d'un  feul. 

Mignard  a choifi  pour  ra-ffembler 
i  les  Dieux  ,  le  moment  où  Mars  êc 
[Venus  vont  être  enveloppés  dans 
I  les  rets  que  Vulcain  a  imaginés  3 
lifa  forge  enflammée  &  remplie  de 
f  Cyclopesardens  au  travail,  occupe 
■tout  un  côté  du  premier  tableau  > 
tde  l'autre  font  quelques  Divinités 
■Èerreflxes  :  au  milieu  toutes  les  Dï- 
tvinités  celeftes,  partagées  en  dif- 
jlferens  groupes ,  ont  les  regards  at* 
pkchés  fur  le  fils  de  Junon  ,  que  le 
[Soleil  conduit  à  l'endroit  où  le 
iDieu  de  la  Thrace  languit  aux  pieds 
s  de  Citherée.  Ceft  le  fujet  du  troi- 
sième tableau.  Une  troupe  de  jeu- 
;.  nés  Amours  contemplent  ces  heu- 
breux  amans ,  &  triomphent  du  de* 
|f,fordre  où  ils  voient  le  farouche 
[(Dieu  de  la  guerre  j  l'un  traîne  en 
la  regardant  l'épée    pefante  que 
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Mars  a  quittée,  l'autre  affublé  dz 
fon  écharpe ,  le  mire  dans  la  cui- 
rafle  j  tous  fe  jouent  de  ces  arme? 
redoutables ,  qu'ils  ont  à  peine  là 
force  de  fou  lever.  A  Brontes ,  Ste-t 
ropes  6c  Pyrachmon  ,  on  a  oppofe 
les  folâtres  enfans  de  Cythere  5  le 
contrafte  eft  parfait.  Pour  rendre  le 
Panthéon  complet,  fur  l'une  des 
portes  la  Difcorde  &  l'Envie  pas 
roiflent  avec  leur  fuite  funefte  :  fui 
l'autre  on  apperçoit  la  jeune  Hebé 
près  du  Dieu  des  Jardins  ,  'qu'on! 
pare  de  guirlandes.Toutes  ces  pein- 
tures ont  encore  aujourd'hui  lei 
même  éclat  >  la  même  fraîcheur  de 
teintes ,  que  fi  elles  fortoient  des 
mains  de  l'Auteur. 

Le  fallon  n'étoit  pas  encore  J 
chevé,  lorfque  MonGeur ,  impa- 
tient de  voir  d'enbas  ce  qui  étoit 
fait,  donna  ordre  qu'on  ôtât  une 
partie  des  planches  de  FéchafTaut. 
Mignard  travailloit  alors  ,  il  fut 
obligé  de  delcendre  ;  mais  comme 

it 
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;[lfe  preffoit }  &  qu'il  avoit  les  deux 
hains  embarraflees  >  il  tomba  de 
Itrès-haur. 

|  Le  Prince  affligé  de  cet  accident, 
dont  il  fe  regardoit  comme  la  cau- 
,  fe ,  donna  la  main  au  blefle  qui  per- 
doit  beaucoup  de  faog  5  &  pendant 
•tout  le  tems  qu'il  fut  à  fe  rétabli^  il 
fceçût  de  Monfieur  toutes  les  mar- 
:ques  poiTibles  de  bonté  &  d  atten- 
1  lion.  Enfin  au  bout  defix  femaines^ 
il  le  vit  heureufement  en  état  de 
fe  trouver  à  l'arrivée  du  Roi ,  qui 
;  venoit  exprès  à  Saint  Cloud  pour 
fen  voir  les  peintures, 
h  Aufil-tôt  que  fa  Majefté  l'apper- 
.çût  :  Mignard ,  mon  frère  a  pu  vous 
ïdire  combien  fai  fris  de  part  à  votre 
i-accident,  &  combien  de  fois  je  lui  ai 
demandé  de  vos  nouvelles.  Le  Roi 
ayant  été  près  d'une  heure  à  con- 
:Gderer  les  différentes  beautés  de  la 
igallerie  <Sc  du  fal!on ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  à  Madame  :  Je  fou- 
\haite  fort  que  les  peintures  i&  ma  o°alle~ 
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lerie  de  Verfailles  réfondent  à  la  beau 
té  de  celles-ci. 

M.  Colbert  vint  le  lendemain  à 
Saint  Cloud  :  il  fut  fi  fatisfait  qu'il 
envoya  Perrault  avec  ordre  de  fe 
liciter  Mignard  fur  le  retour  de  Ùl 
fanté ,  &  de  lui  dire  que  rien  ne 
lui  avoit  jamais  fait  plus  de  plaid* 
que  ce  qu'il  venok  de  voir. 

Enfin  l'admiration  fut  univerfel- 
le ,  &  les  envieux  de  ce  Peintre  for* 
ces  d'admirer ,  furent  réduits  à  dire 
qu'il  de  voit  en  demeurer  là  3  &  qu'il 
étoit  impoffible  qu'il  fit  rien  de  la 
même  force  à  l'avenir. 

Mais  ce  qu'il  a  depuis  exécuté  à 
Verfailles  j  la,  pefte  d'Epire  >  Jefus 
portant  fa  Croix  5  l'hommage  de  la 
Mer  au  Roi  j  le  Crucifix  de  S.  Cyr» 
le  portrait  du  Duc  du  Maine  en  S, 
Jean-Baptifte ,  &  celui  du  Comte 
de  Touloufe ,  (a)  l'un  &  l'autre  en? 

(a)  Ce  portrait  qu  -on  dormi,  que  par  celui 
voit  à  Trianon ,  n'eifc  du  Prince  dont  il  re- 
pas moins  connu  fous  prefente  l'enfance  &  Jç 
le  nom  de  l'Amour  en-  iommeil. 


de  Pierre  Mignard,  iz* 
core  enfant  5  la  fainte  Cécile  5  la 
Foy  &  l'Efperance  5  le  tableau  de  la 
famille  royale  d'Angleterre;  &  tant 
d'autres  morceaux  excellens  qui 
font  fortis  de  fa  main  dans  la  fui- 
te 4  ont  fait  voir  que  fon  habileté 
ne  s'étoit  pas  épulfée  à  S.  Cioud, 

Avant  que  Mignard  abandonnât 
tout- à- fait  ce  beau  lieu  ,  Monfieur 
voulut  que  cette  main  fçavante  qui 
avoit  fi  bien  réuffi  à  orner  les  ap- 
partemens  de  fon  Château ,  en  dé- 
corât auffi  la  Chapelle.   Mignard 
fit  auffî-tôt  cette  admirable  defcen- 
te  de  Croix  ,  dont  la  beauté  paroît 
toujours  nouvelle.  LaMeredéfo- 
lée  foutient  le  corps  facré  de  fon 
Fils  ,  qui  conferve  tout  mort  qu'il 
eft ,  de  la  nobleffe  &  de  la  niajefté  : 
elle  élevé  vers  le  Ciel  fes  yeux  bai- 
gnés de  larmes  ,  &  femble  par  fon 
aûion  offrir  les  dépouilles  mortel- 
les de  Jefus-Chrift  au  Père  Eternel  s 
qu'on  voit  au  haut  de  l'Autel  dans 
un  cadre  féparé  3  environné  d'Ef- 

Lij 
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prits  celeftes,  &  quiparoît  rempli  de 
cet  amour  (a)  ineffable  pour  les  hommes, 
qu'il  a  porté  jujqua  Jacrijîer  fon  pro- 
pre Fils  afin  de  les  fauver.  La  dou- 
leur de  la  fainte  Vierge  eft  une 
douleur  foumife  &  réfignée  aux  de* 
crets  du  Ciel  ;  le  même  fentiment 
de  douleur  eft  parfaitement  varié- 
iur  les  vifages  de  plufieurs  Anges , 
dont  les  uns  portent  les  inftrumens  : 
delapaffion,  &  les  autres  adorent  | 
en  pleurant  l'homme-Dieu  mis  à 
mort.  Le  Peintre  a  pris  le  tems  de 
ces  ténèbres,  qui  félon  le  Texte 
facré ,  couvrirent  la  face  de  la  ter- 
re, auflfi-tôt  que  Jefus-Chrift  eue 
mis  le  fceau  par  fon  trépas  à  notre 
reconciliation.  Tout  le  tableau 
n'eft  éclaire  que  par  une  gloire  qui 
en  occupe  la  partie  fuperieure  selle 
répand  un  jour  foible  &  incertain 
fur  tous  les  objets  :  ce  mélange  de 

(d)Ipfepriordiiexit   pio  peccatis  noftris. 
nos,   &    mifit    filium        S.  Joan.  epift.  i.  cap. 
fuum     piopitiationem  4.  v.  io. 
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lumière  &z  d'obfcurité  eft  reprefen 
[te  avec  un  art  inexprimable. 

Soit  que  Mignard  eût  à  traiter  les 
jfujets  facre's ,  ou  les  fujets  propha- 
les  ,  fa  capacité  fe  manifeftoit  éga- 
lement. Il  finit  alors  l'Andromède  : 
ce  tableau  que  M. le  Prince  lui  avoit 
demandé  long  -  tems  auparavant 
pour  Chantilly  ,  où  il  eft  actuelle- 
ment, enleva  tous  les  fuffrages.  An- 
dromède eft  peinte  avec  tant  de  jeu- 
nelTe  &  de  beauté,  qu'on  ne  peut 
voir  fans  être  attendriles- larmes  qui 
coulent  de  les  yeux.  Le  Brun  qui  ne 
pouvoit  difeonvenir  de  l'excellen- 
ce de  ce  morceau ,  dit  à  cette  occa- 
fion  :  Cela  ne  lui  efïpas  difficile ,  cet 
homme  ejl  bien  heureux  de  trouver  fans 
fortir  de  fa  maifon  ,  un  modèle  plus 
parfait  que  lesjîatues  antiques. 

Quelque  occupé  queMignard  eût 
été  aux  ouvrages  qui  viennent  d'ê- 
tre décrits,  outre  les  portraits  de 
feue  Madame, Elizabeth-Charlotte 
de  Bavière,  &  de  Mademoifelle  de 

Liij 


226  La    Vie 

Vallois  {a)  fa  belle-fille,  de  Mâ- 
demoifelle  de  Montpenfier.de  Me 
laGrand-Ducheffe,&  de  M"  de  Gui 
fe ,  il  avoit  encore  trouvé  le  tems  de 
peindre  un  nombre  confiderable  de 
perfonnes  du  premier  ordre y  entr' 
autres  M.  &  Me  d'Armagnac  3  deux 
des  Princeffès  leurs  filles3Me  deMo-Jcf 
naco  &  la  Ducheffe  de  Cadaval  $  M.I'1 
de  Pomponne ,  M.  de  Louvois ,  le|û 
grand  Evêque  deMeauxJaComtef- 
fe  de  Grignan,  Jacques-Louis  Mar- 
quis de  Beringhen^Premier  Ecuycr 
du  Roi,  &c.  Il  avoir  fait  aufli  le  por- 
trait de  Mede  Fontanges ,  &  le  Roi 
lui-mêmç  n'avoit  pas  irouvé  que  le 
Peintre  eût  rien  diminué  des  char- 
mes de  cette  belle  perlonne. 

A  M.  Colbert ,  qui  mourut  fur 
la  fin  del'EftéiôS}.  fuccedaM.  de 
Louvois  dans  la  charge  de  Surin- 
tendant des  Bâtimens  CeMiniftre 
aimoit  &  eftimoit  Mignard  ;  il  le 

(  a  ?  Anne  -  Marie  Sardaigne  5  morte  sa 
d'Orleaus  ,   DuchelTs    1718. 
de  Savoye  j  Reine  de 
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propofa  à  fa  Majefté  pour  peindre 
à  Verfailles  le  petit  appartement, 
Ce  Prince  le  lui  ayant  ordonné ,  il 
commença  au  Printems  de  Tannée 
fuivante  la  petite  gallerie. 

Pour  faire  voir  que  la  perfeâion 
où  les  Arts  ont  été  portés  en  Fran- 
ce j  étoit  Feffet  de  la  protedion 
du  Roi ,  il  a  reprefenté  au  milieu 
du  plat  fond  fur  des  nuages  Apol- 
lon 5c  Minerve;  le<knie  de  la  Fran- 
ce eft  debout  entre  ces  deux  Divi- 
nités ,  il  tient  un  lys  d'une  main , 
de  l'autre  il  s'appuie  fur  les  genoux 
de  Minerve  :  l'on  voit  au  deffous 
plufieurs  groupes  d'enfans  ,  envi- 
ronnés des  inftrumens  des  Sciences 
&  des  Arts  ;  ces  Dieux  leur  diftri- 
buent  des  couronnes  de  laurier  ÔC 
des  médailles  d'or. 

Lesfujets  des  peintures  des  deux 
failons  qui  terminent  cette  gallerie* 
font  tirés  de  la  Fable. 

On  voit  dans  le  premier  Prome- 
Liii) 


i 
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thée  qui  fuit  après  avoir  dérobé  le 
feu  du  ciel  ;  il  eft  accompagné  de 
Minerve  ,  qui  le  couvre  de  for* 
Egide  3  pour  le  défendre  du  cou- 
roux  de  Jupiter  prêt  à  lui  lancer  la 
foudre. 

Dans  l'autre,  Pandore  afllfefur 
un  nuage  >  reçoit  les  applaudiiïe- 
mens  que  les  habitans  de  1  Olympe 
prodiguent  à  L'ouvrage  de  Vulcain,  fy 
&c  les  Grâces  qu'on  voit  au-deffous, 
femblent  lui  fourire  :  Jupiter  eft 
entre  Junon  &  Venus  ,  l'Amour 
eft  placé  auprès  de  fa  mère  >  &  les 
autres  Divinités  forment  differens 
groupes  y  tous  dans  une  admira- 
tion 3  qu'on  trouve  plus  marquée 
&  plus  entière  fur  le  vifage  des 
Dieux  ,  que  fur  celui  des  Dcq^qs  , 

où  elle  paroît  mêlée  de  quelque  ja- 

loufie. 
Pendant  que  Mignard  travailloit  à 

ces  morceaux,  dont  je  ne  donne  ici 

qu'une  idée  légère ,  parce  qu'on  en 
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|:ut  trouver  une  defcription  pla^ 
npie  dans  des  livres  (a)  connus, 
ne  fît  point  d'autre  portrait  que 
bui  de  Madame  de  Fontevrault  , 
I»)  que  les  affaires  de  fon  Ordre 
menèrent  alors  à  la  Cour.    Aux 
îrtus  de  fon  fexe  &  de  fon  état , 
j  le  joignoit  une  érudition  qui  eût 
it  honneur  à  un  homme  de  Let- 
ies  de  la  première  claffe  :  la  çele- 
ÈreMadameDacier  ne  parloir  qu'a- 
sec  tranfport  de  la  manière  dont 
iadame  de  Fontevrault  avoit  tra- 
uit  plufieurs  endroits  de  Platon  & 
'Homère  :  elle  avoit  reçu  du  Ciel 
vec  tous  ces  dons,  l'art  de  les 
nettre  en  Oeuvre.  Sa  converfation 
iïfoit  le  charme  de  tous  ceux  qui 
•toient  à  portée  de  l'entretenir  $ 
es  lettres  ont  toujours  été  regar- 
dées comme  un  modèle  dans  le 
;enre  épiftolaire ,  &  fon  nom  fera 

(a)  Defcriptions  des  (f>)  Marie-Maçdelei- 
ghâteaux  de  Verfail-  ne-GabnelledcRochc» 
tes>  Marly  «  &c.  choiiar  Mortemar, 
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•  éternellement  cher  à  quiconque  ai-  "! 
me  à  rendre  au  vrai  mérite  le  tri- 
but dune  jufte  admiration.  Mi- 
gnard  avoit  l'avantage  d'être  parti- 
culièrement connu  &  eftimé  de 
cette  refpedable  Abbeffe. 

A  peine  eut-il  achevé  la  petite 
gallerie  &  les  fallons  qui  en  dépen- 
dent 3  que  le  Roi  voulur  qu'il  pei-  Ç 
gnit  le  plat-fond  du  grand  cabinet  f 
de   Monfeigneur.    Ces  peintures  1 
viennent dêtre détruites  :(a)  trifte   ; 
circonftance  qui  m'engage  à   en   ; 
donner  une  connoiffance  plus  é-  |; 
xa&e.  I 

Le  cabinet  de  Monfeigneur  a  I 
vingt  trois  pieds  en  quarré,  Mi- 
gnard  en  prit  dix-neuf  pour  fon  ta- 
bleau ;  le  refte  il  le  partagea  en  deux  j 
parties  égales  5  Tune  pour  la  bor- 

(  a  )  Le  pavillon  où  tions  confïderables  ;  le 

ctoit  l'appartement  de  plar-fond  qui  étoit  à 

Monfeigneur  aiant me-  irefque  ,    n'a  pu  être 

nacé    ruine    au   coin-  confervé  ,      quelques 

mencement  de  l'année  foins  qu'on  ait  pu  y 

1718  il  a  fallu  l'etayer,  apporter. 
&  y  faire  des  répara- 
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jjdure  t  enrichie  de  très  beaux  orii€- 
tmens  3  l'autre  pour  une  platte-ban- 
Ide  jointe  contre  le  mur  &  contre 
|la  corniche  d'enhaut *  où  il  avoir 
[feint  un  compartiment  de  rôles  3 
rehauiTées  d'or ,  fur  un  fond  de  la- 
[pis ,  qui  formoient  une  riche  mo- 
saïque. 

Le  plat-fond  a  été'  gravé  par  Gé- 
rard Audrân ,  &  l'eftampe  peut  fer- 
vir  à  confoier  en  quelque  forte  les 
curieux  de  la  perte  du  tableau.  Elle 
eft  compofe's  de    trente  figures , 
toutes  celles  qui  font  fur  le  devant 
font  grandes  comme  le  naturel  5  au 
milieu  eft  Monfeigneur ,  peint  en 
Héros  3  arTis  fur  des  nues ,  vêtu  à  la 
Romaine ,  appuie  d'une  main  fur 
fon  epée ,  &  de  l'autre  fur  fon  bou- 
clier h  fa  tête  eft  racourcie  ,  mais 
avec  tant  de  nobleiTe  &  tant  d'art  > 
que  ce  racourci  n'en  ôce  point  la 
reflembiance  :  il  regarde  un  Apol- 
lon qui  paroît  dans    une   grande 
fplendeur  >  les  rayons  qui  environ- 
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nent  le  Dieu  tombent  fur  le  He* 

ros ,  &  éclairent  tout  le  fujet. 

La  Juftice  b  la  Paix ,  l'Abondance 
6c  la  Richeffe  font  groupées  avec 
l'Apollon,  &  répandent  fur  le  Prin* 
ce  les  trefors  >  les  Heurs  &  les  fruits? 
Ce  groupe  paroît* beaucoup  plus 
élevé  que  M.  le  Dauphin >  qui  a 
l'Honneur  &  la  Valeur  à  (es  côtés. 

A  la  droite  du  plat-fond  on  voit 
la  Fortune  affife  fur  une  boule  3  & 
sppuïée  fur  une  corne  d'abondan* 
ce  s  d'où  elle  répand  les  richeffes  * 
la  Félicité  l'embraffe  3  la  Noblefîe 
eft  derrière  groupée  avec  la  Vigi* 
lance. 

L'Hercule  qui  eft  auprès,  quoi- 
que d'une  figure  en  pied  3  eft  fi  bien 
racourci,  que  regardé  d'en  bas ,  il 
paroît  droit  &  debout.  Cette  figure 
avec  le  groupe  dont  on  vient  de 
parler,  faifoient  enfemble  un  effet 
heureux  par  la  corre&ion  du  def- 
fein  ôc  par  la  variété  des  coloris  :  le 
brun rougeâ: re  de  l'Hercule,  les 
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carnations  belles  ôc  fraîches  de  la 
Fortune,  &  les  draperies  des  au- 
tres figures  3  formoient  par  leur  di- 
verfité  ce  que  les  Italiens  appellent 
il  contra  p ont 0. 

Au  deflbus  du  même  groupe  > 
deax  enfans  lèvent  la  lance  du  Hé- 
ros ,  environnée  de  palmes  &  de 
lauriers.  Le  Temps  eft  peint  avec 
de  grandes  ailes ,  la  tête  panchée 
fur  la  main  droite  3  Se  tenant  fa  faux 
de  l'autre  main  :  à  les  côtés  font 
deux  enfans  5  l'un  marque  le  pre- 
fent  y  l'autre  défigne  l'avenir. 

Sur  le  devant ,  mais  un  peu  plus 
bas  3  on  a  reprefenté  les  trois  Par- 
ques :  Lachefis  file ,  Atropos  tire 
le  fil  le  plus  long  quelle  peut,  la 
main  gauche  appuyée  fur  les  ci- 
feaux,  dont  elle  tient  les  pointes 
çn  bas,  pour  faire  remarquer  qu'el- 
le ne  fonge  pas  à  couper  ;  Clotho 
eft  vûë  derrière  qui  dévide  la  fu- 
fée. 

Il  y  a  au  deiTus  un  roulement  dp 
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nues  qui  s'ouvrent,  &  d'où  fort  la 
Renommée  une  trompette  à  la 
main  >  par  l'ouverture  de  la  nue  def- 
cend  la  Vi&oire ,  elle  vient  cou- 
ronner le  Héros  s  qui  eft  peint  d'u- 
ne manière  vague  &  forte ,  &defîl-! 
né  de  la  corre&ion  de  l'antique. 

Cette  defcription  des  ouvrages 
de  Verfailles  &  de  Saint  Cloud, 
toute  imparfaite  qu'elle  eft ,  iuffit ,  ' 
ce  me  femble  >  pour  qu'on  ne  puiC ; 
fe  difconvenir  que  Racine  &  Def-I 
préaux  en  portèrent  un  jugement» 
bien  fain  ,   quand  ils   dirent  :  Que 
Mignard  s'y  étoit  montré  fins  Poetell 
qucax. 

C'eft  ce  qui  doit  attirer  à  Mi-'l 
gnard  l'éloge  qu'on  a  donné  à  fi 
jufte  titre  au  Pouffai  :  d'être  le  Peirm 
fre  des  gens  d'ejprir. 

Mais  outre  cela  les  Maîtres  de 
l'Art  remarquent  avec  admiration, 
une  variété  furprenante  dans  ce 
nombre  prefque  infini  de  figures  j  ' 
les  proportions  juftes  >  les  attitudes  I 
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latureiles  &  judicieufement  con- 
raflées  ^  rien  de  gigantefque ,  ni 
i  outré  5  les  airs  de  tête  gracieux  , 
ous  variés  ,  &  fans  aucune  redi- 
es  j  les  draperies  noblement  jet- 
ées ,  enfin  les  paillons  exprimées 
lans  le  degré  qui  leur  eft  propre. 

L'on  voit  du  premier  afpeft  une 
partition  riche  &  noble ,  qui  fépa- 
e  la  Peinture  d'avec  la  Sculptures 
m  fujet  détaché  de  fon  plat-fond, 
\u\  femble  être  à  jour  ,  &  la  dé- 
;radation  de  lumière  fi  bien  obfer- 
ée,  que  l'œil  jouit  fans  peine  à  la 
ois  de  la  vue  de  tout  l'ouvrage. 

Une  circonftance  qu'il  n'eft  pas 
ermis  d'obmettre ,  c'eftque  dans 
is  ouvrages  qui  viennent  d'être 
écrits ,  au  Val-de-grace  &  ailleurs, 
>ut  ce  qui  a  été  fait ,  eft  parti  de 
1  main  d'un  homme  feul. 

Ce  Peintre  (  il  en  faut  convenir  ) 

trouvé  de  grands  fecours  dans 
ïs  modèles  dont  il  avoir  l'avan- 
ige  de  pouvoir  fe  fervir  ;  la  belle 
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Madame  de  Ludre  ,  Mademoi- 
fellede  Theobon  3  depuis  la  Mary 
quife  de  Beuvron,  &  Mademoi- 
selle Mignard  >  étoient  ceux  qu'il 
imitoit  à  Saint  Cloud. 

Quand  il  peignit  le  petit  apparte- 
ment du  Pvoi  y  ce  fut  fa  fille  qui  lui 
fervit  de  modèle  pour  la  Pandore  : 
&  outre  la  PrincelTe  de  Conty  (a) 
qui  voulut  bien  être  peinte  en  Mi- 
rierve  j  la  beauté  de  Mademoiielk  j 
d'Armagnac  ,  les  grâces  de  Mada-i 
me  de  Monaco ,  les  traits  nobles  < 
&  réguliers  du  feu  Comte  de  Char-1  [ 
ny  leur  frère,  offroientà  Mignard  j 
la  nature  dans  fa  perfection,  &  don-1 
noient  à  ce  grand  Maître  l'idée  des 
Divinités  même. 

Aufïï-tôt  que  Mignard  eut  fini 
le  cabinet  de  Monfeigneur ,  il  tra- 
vailla au  Porte-Croix  qu'on  voit  à 
Verfailles.  Le  Marquis  de  Seigne- 
iay  qui  lui  avoir  demandé  ce  taJ  p 

(a)  Madame  la  PrincelTe  de  Conty  première 
pouairiere. 

bleau. ï 
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Sleau ,  &  qui  en  fut  charme,  voulut 
ivant  toutes  chofes  le  flaire  voir  au 
BLoi ,  &  il  mena  Mignard  avec  lui  : 
e  fort  de  ce  morceau  fut  d'être 
^ardé  par  fa  Majefté  3  on  le  plaça 
fur  le  champ  par  fes  ordres  dans  le 
:':abinet  du  billard,  où  il  eft  actuel- 
lement. M.  de  Seignelay  fortit  peu 
pontent  :  Grandhomme,  dit-il  à  l'Au- 
teur, qui  n'étoit  pas  fi  fâché  que 
[lui ,  vous  me  f ères  un  autre  tableau  , 
^nais  le  Roi  ne  le  verra  pas. 

Mignard  ayant  eu  ordre  alors  de 
(faire  les  portraits  de  la  famille 
'[  xoyalle,  peignit  dans  le  même  ta- 
bleau (a)  Monfeigneur ,  Madame 
ja  Dauphine  &  les  trois  Princes 
leurs  enfans. 

Viftoire  de  Bavière  étoit  parfai- 

(d)  Il  a  été  gravé  avec  ces  vers  de  Santeuil  : 

Âfpice  venturos  futura  in  faecula  Rcges 

Gailia  3  quondam  orbis  fennec  efle  fuos.' 

Dans  ces  jeunes  Héros  dont  Paugufte  naiflance 
Promet  cent  miracles  divers 
Tu  vois  tes  Rois,  heureufe  France, 

Et  peut-être  y  vois-tu  ceux  de  tout  l'Univeïs. 

M 
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tement  bien  faite  5  mais  elle  ne  pré* 
venok  pas  à  la  première  vue.   On 
lit  dans  les  Lettres  de  Madame  de 
Sevigny  à  la  Comteffe  de  Grignan, 
ce  que  que  M.  Sanguin  grand  père  « 
du  Marquis  de  Livry  dit  au  Roi,  à  l 
l'arrivée  de  cette  Princeffe  enFran-  ., 
ce  :  Sire ,  fauves  le  premier  coup  d'œil^  , 
vous  en  fer  es  fort  content.   Mignard  .. 
étudia  ce  qui  en  effet  pouvoit  le  fau-  ; 
ver  3  il  faifit  un  moment  heureux  >  : 
&  en  la  peignant  les  yeux  à  demi 
baiffés ,  il  adoucit  la  phifionomie ,  j 
&  en  fit  un  portrait  très-reflem-  ; 
Hant  &  très-gracieux. 

Il  avoit  fait  long-tems  aupara- 
vant le  portrait  de  Madame  de 
Montefpan,  qu'il n'avoit  pas  eu  be* 
foin  d'embellir  :  la  peindre  ce  n'é- 
toit  pas  feulement  peindre  une  très- 
belle  perfonnc  c'étoit  peindre  la 
nobleffejl'efprit  &  la  beauté  même. 

Le  morceau  (a)  qui  reprefenté 
le  miracle  de  faim  Denys  après  fon 

(a)  Il  cft  chez  Madame  la  Comteffe  de  Fcu- 
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martyre  3  eft  de  la  même  datte  que 
lie  tableau  de  la  famille  royalle  : 
quoique  l'Auteur  n'y  ait  pas  mis 
la  dernière  main ,  il  eft  d'une  beau- 
té ôc  d'une  fierté  furprenante  :,  on 
îe  grave  actuellement.   La  figure 
principale  eft  l'Apôtre  des  Gaules* 
:debour,prefentant  à  fes  bourreaux 
'confternés3latête  qu'ils  viennent 
1  de  lui  couper.  L'on  a  de  la  peine 
à  concevoir  qu'un  corps  fans  tête 
1  foit  fufceptible  de  toute  la  noblef- 
fe  qu'on  trouve  dans  celui-là.  La 
;  foudre  qui  fe  fait  voir  porte   la 
terreur  dans  lame  des  Prêtres  des 
Idoles,  tous  prennent  la  fuite  à 
1  rafpecl  de  leurs  Autels  renverfés  *, 
les  Payens  prefens  à  ce  facrifice* 
impie ,  font  faifis  d'épouvante  ôc 
d'horreur  ;  tandis  qu'une  douce  fe- 
curité  eft  le  partage  d'une  foule  de 
Chrétiens  „   occupés  à  recueillir 
le  fang  précieux  qui  vient  d'être 
yerfé  pour  la  foy. 

Ce  fut  environ  dans  le  même- 
Mij 
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tems  que  le  Maréchal  delaFeuilfa- 
de,  (a)  après  avoir  avoir  long-tems 
refufé  de  fe  laiffer  peindre,  fit  enfla 
commencer  fon  portrait  par  Mi- 
gnard,  pour  qui  il  avoit  de  l'amitié, 
Moniteur  Mignard,  dit- il,  avec  ce  tour 
qui  lui  étoit  particulier  ,  je  ne  me  pic- 
que  pas  d'être  beau  3  ce  nefi  point  mon 
vif  âge ,  je  vous  en  avertis  s  c'eft  mon 
efprit  qu il  faut  peindre,  fans  quoi  vous 
neferés  rien  de  moi  que  d effroyable. 

C'eft  la  phifionomie  en  effet  & 
le  caradere  3  c'eft  l'ame  que  le  Pein- 
tre doit  faifir  6c  faire  appercevoir  : 
chaque  art  a  fes  myfteres  ,  qui  ne 
font  connus  que  des  Maîtres  :  c'eft 
là  le  myftere  de  l'art  du  portrait  : 

Tune  parta  labore 
Si  facili ,  &  vegeto  micat  ardens  3  viva  videtur 
Effigies.  (*) 

Ces  vers  &  la  langue  dans  la- 

(a)  Père  du  dernier  coups  d'un  pinceau  li- 
inorr.  bre  &  vigoureux  )  par 

(b)  C'eft  alors  qu'un  roît  animé  &  plein  de 
portrait  (  (î  d'ailleurs  vie. 
on  y    remarque    les 
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uelle  ils  font  écrits,me  rappellent 

p  ibuvenir  du  fameux   SanteuiL 

fcet  homme  qui  dans  ceux  de  fes 

hauts  qu'il  a  confacrés  à  la  Reli- 

ion ,  peut  être  regardé  prefque 

omme  un  Ecrivain  infpiré  3  avoit 

•onné  ladevife(rf)  gravée  au  re- 

ers  de  la  médaille  de  Mignard.  Le 

'eintre  s'acquitta  en  Peintre  de  l'o- 

ligation  qu'il  avoit  au  Poëte,  il 

n  fit  un  portrait  (b)  où  le  génie  de 

anteuil  eft  peint  tout  entier. 

:  Gérard  Audran  grava  alors  un 

ibleau  où  Mignard  avoit  fait  voir 

(a  )  Le  corps  eft  un       Le  célèbre  Père  Me- 
iroir  :  l'ame    Stupuit   neftrier,  Jefuite,ra  pa» 
ïuura  Aquarî.  raphraiee  en  ces  vers, 

j:  feai  par  le  feerst  d'un  art  ingénieux 
Remplir  &  l'esprit  ,  $  les  yeux 

R  toutes  les  beautés  que  l'Univers  étale, 
Je  plais  à  tous  également 

jt  la  nature  avoue  avec  éîonnement 

-i  je  ne  la  furpatfe,  au  moins  que  je  l'égale» 

J'ai    crû  que    cette        (  h  )  Il  eft  entre1  les 
!.;vife  devoit  être  pla-   mains  de  Madame  îa 
re  au  bas  du  portrait  Comteùe  de  Feuquie- 
ù  eft  à  la  tête  de  ce  x«s> 
>Iume, 
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que  la  Peinture  fçaitauflï-bien  que 
la  Mule  tragique  exciter  la  terreur 
&  la  pieté.  Cette  pefte  affreufe  qui 
dépeupla  TEpire  (a)  fous  le  reg 
d'Eaque,  eft  reprefenté  ici  av 
toutes  les  horreurs.  Le  ciel  paroît  S 
chargé  d  épais  nuages ,  à  travers.  K 
lefquelsle  foleil  ne  peut  ni  fe  mon-  i 
trer  ,  ni  répandre  fes  bénignes  in-;  ; 
fluences.    Les  animaux  de  toute.:: 
efpece  font  frappés  les  premiers  s  : 
dans  réioignernent  on  les  voit  con-i  i 
fondus ,  expirer  en  pleine  campa-:  \ 
gne  &  dans  les  forêts  :  fur  le  déni 
vant  du  tableau  eft  la  ville  capi-i: 
taîe. 

La  mort  fous  mille  images  terril  : 
blés  attaque ,  abbat  tout  un  peuple  : 
vidime  dévoilée  à  la  vangeance  cW  : 
Junon  3  les  ans  rencontrent  dan?  i 
les  places  publiques  le  fort  qu'ils  : 
put    cru  éviter    en    fuyant  leur:: 

(4)  Dira  lues  populis ,  ira  Junonis  iniquar 
InciJic  exofre  diÀas  à  pellicc  ferras* 
0vt4ii  Menu»,  lib.  7. 
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byers  ,  les   autres  périffent  aux 
aords  des  fontaines,  où  ils  cher- 
chent à  éteindre  la  foif  dont  ils  font 
ievorés.    Ceux-ci  couchés  fur  la 
erre ,  femblent  lui  communiquer 
.'ardeur  brûlante  qui  les  confume  •■> 
;eux-là  les  yeux  baignés  de  pieurSj 
evantauciel  leurs  mains  défaillan- 
tes ,  meurent  environnés  de  leurs 
proches  >  qui  trouvent  bien-tôt  le 
rrépas  pour  prix  de  leurs  foins.  Le 
Roi  que  cette  playe  générale  a  feul 
ipargné,  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  ^  invoque  3  mais  inutile- 
■ment  3  iefecours  du  Dieu  dont  il 
-tire  fon  origine  5  les  temples  même 
une  font  pas  un  azile  pour  ces  mal- 
heureux ,  l'encens  y  brûle  en  vain  z 
iepoufe  implorant  Jupiter  pour  les 
jours  de  fon  époux  3  le  père  lui  de- 
mandant la  confervation  de  fon 
iifils ,  expirent  aux  pieds  des  Autels 
qu'ils  tiennent  embraffés. 

Au  mois  de  Juin  1 0  8  7 .  Mignard 
fut  annobli. 
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Le  tableau  qui  reprefente  Thom J 
mage  de  la  mer  au  Roi ,  fuivit  de 
près  cette  marque  glorieufe  del'ef- 
time  dont  fa  Majefté  venoit  de 
Thonorer.  Neptune  eft  vu  le  Tri- 
dent en  main  ,  élevé  fur  une  con- 
que, &  entouré  des  Divinités  de 
fon  Empire ,  qui  lui  apportent  avec 
foumiflion  ce  que  les  mers  produi- 
fent  &  recèlent  de  plus  précieux  > 
le  Dieu  prefente  lui-même  ces  ri- 
ches offranches  à  Louis  le  Grand , 
dont  le  Génie  de  la  France  foutient 
le  portrait.  Il  y  a  une  noblefie  &c 
une  précifion  infinie  dans  le  Nep- 
tune  ,  qui  eft  la  figure  principale; 
quoique  Mignard  ait  achevé  ce; 
morceau  avec  affez  de  précipita- 
tion, on  y  admire  la  beauté  de  la 
compofition,&  beaucoup  de  force 
&  de  fuavité  tout  enfembîe  5  il  fe 
peint  tous  les  jours ,  le  teins  fem- 
ble  achever  de  le  colorier. 

Le  portrait  de  la  Duchefle  du 
Lude  fut  fini  eayjron  dans  ce  mê- 
me 
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me-tems  ;  c'eft  elle  que  nous  avons 
vu  remplir  avec  tant  de  dignité  la 
charge  de  Dame  d'honneur  de  Ma- 
dame la  Dauphine-Bourgogne,  A 
l'afTeclion  &  à  l'eftime  qu'elle  avoit 
pour  Mignard ,  elle  joignoit  une 
telle-inclination  pour  fa  fille, que 
l'amitié  la  plus  tendre  y  fucceda 
bien-tôt,  lorfque  Mademoifelle  Mi- 
gnard devint  par  fon  mariage  avec 
le  Comte  deFeuquieres,  coufine 
germaine  de  la  Ducheffe  du  Lude. 
La  Comteiïe  de  la  Fayette  avoit 
auûi  beaucoup  d'eftime  3c  d'amitié 
pour  Mignard.   La  fanté  de  cette 
femme  illuftre  lui  permettant  rare- 
1  rement  de  pouvoir  fortir  de  chez 
elle ,  il  lui  envoyoit  d'ordinaire  ou 
les  ouvrages  qu'il  venoit  de  finir  , 
ou  les  premières  idées  de  ceux  qu'il 
jcommençoit  5  perfuadé  avec  jufti- 
ce  du  goût  de  celle  à  qui  nous  de- 
vons Zaïde,  (a)  &  la  Princefle  de 


{a)  Voici  ce  qu'on   fiana  ,  pagc^.La Prin- 
trouve  dans  le  Segrai-  ceiîs  de  Cleves  «ft  de 

N 
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Cleves  ,  en  tout  ce  qui  eft  du  ref- 
fort  du  génie ,  des  grâces  &  de  l'i- 
magination. 

Lorfque  M.  de  Louvois  voulut 
avoir  de  la  main  de  Mignard  le 
tableau  de  la  famille  de  Darius ,  ce 
Peintre  en  fit  porter  les  defleins 
chez  Madame  de  la  Fayette,  elle 
les  lui  renvoya  au  bout  de  quelques 
jours  avec  ce  billet. 

Madame  de  la  Fayette  fait  des 
remercimens  a  genoux  à  M. 
Mtonard,  de  ce  au  il  a  eu  la  bonté  dei 
lut  envoyer  ;  eue  n  a  jamais  rien  vt*$ 
de  fi  beau  y  &  tous  ceux  qui  ont  éte% 
che^i  elle  en  font  charmés  aujjî ,  &§ 
font  étonnés  de  fa  faveur  auprès  dei 
M.  Mignard  ;  elle  lai  en  fait  mille), 
remercimens  ,  elle  eft  charmée  par tku-\ 
lier ement  des  crayons  de  la  femme  &.' 

Madame  de  la  Fayette,  lement  pour  la  difpofi- 

Zaïde  qui  a  paru  fous  tion  du  Roman  ,  où  Jes 

mon  nomeitauiTi  d'el-  règles  de  l'art  font  ob-! 

lc.il  eil  vraique  j'y  ai  eu  fervées  avec  une  graa- 

quelque  partj  mais  feu-  de  exactitude. 
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/e  la  fille  de  Darius  3  &  elle  lejup- 
file  fur  tout  de  fie  rtfifiouvenir  de  ce  qu'il 
lui  a  encore  promis. 

Madame  de  la  Fayette  ne  fe 
trompoit  pas.  Ce  grand  morceau 
(a)  plut  infiniment  aux  connoif- 
feurs.  Les  deux  Héros  &  les  Prnv* 
ceffeSj  attirent  d'abord  l'attention  > 
Taugufte  &  malheureufe  famille 
!  qu'Alexandre  vient  vifiter,  eft  re- 
preientée  d'une  manière  fi  vive  & 
:  fi  touchante,  qu'il  eft  difficile  de 
n'en  être  pas  attendri.  Rien  n'eft 
outré  dans  les  autres  perfonnages , 
(toutes  les  exprefïions  font  nobles 
)&  naturelles. 

Pendant  deux  mois  que  la  fa- 
ille de  Darius  reftachez  Mignard 
près  que  ce  tableau  fut  fini  3  fa 
aifon  fut  toujours  remplie  d'une 
bule  de  perfonnes  de  tous  états , 
ue  la  curiofité  y  amenoit,  Mon- 
fieur  3  Madame ,  une  grande  partie 

(4)  Il  eft  de  15.  pieds  de  long.  M.  le  Duc 
fie  Villeroy  en  a  henté. 

Ni" 
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des  gens  de  la  Cour  nefe  contente* 
rent  pas  de  le  voir  une  fois  ,  on  for- 
toit  le  cœur  pénétré  de  cette  douce 
trifteffe  qu'on  remporte  de  la  repre- 
Tentation  des  belles  Tragédies. 

Mignard  ne  put  réfuter  alors  de 
faire  les  portraits  d'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  confiderables,  il 
peignit  entr'autres  Madame  de  {a) 
Seignelay  &l1~cs  deux  fils,  en  figure 
entière  dans  le  même  tableau  -Ma- 
dame deSeignelay  qui  a  le  plus  jeu- 
ne auprès  d'elle  en  Amour ,  eft  re- 
prefentéeen  Thetis  s  avec  tous  les 
attributs  de  la  fouveraine  des  mers> 
(b) &  fon  fils  aîné  eft  peint  en  Achil- 
le :  la  mer  fait  le  fond  du  tableau/ 

Monfieur  fit  faire  à  peu  près  dans 
le  même  tems  par  Mignard >  un  S. 
Jean  au  defert.  Voici  quelle  en  fut 
l'occafion. 

Le    Roi  d'Efpagne  avoit  en- 

(a)  Mademoifelle  de  de  Seignelay  étoit  Se- 
Matignon.  cretaire   d'État   de  la 

(£)  L'on  f§ait  que  M.  Marine 
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voie  à  ce  Prince  deux  morceaux  (a) 
de  Jordain,  Peintre  Napolitain,  (b) 
forteftimé  en  cette  Cour.Monfieir; 
^près  avoir  remercié  leRoi  fon  gen- 
dre ,  lui  manda  que  Mignard,  Pein- 
tre François  5  qui  avoit  peint  fon 
Château  de  S.  Cloud ,  avec  un  ap- 
plaudiflement  univeriel  >  travail- 
loit  par  (es  ordres  à  un  tableau  qu'il 
croioit  que  fa  Majefté  approuve- 
roit3  &  dont  elle  ne  feroit  pas  fâ- 
chée de  pouvoir  faire  comparaifon 
avec  ceux  du  Napolitain. 

Ce  tableau  fut  le  faim:  Jean  ,  le- 
quel en  effet  fut  trouvé  fi  beau  par 
le  Roi  &  par  toute  la  Cour  dlEfpa- 
gne ,  qu'on  le  plaça  à  TEfcurial 
parmi  ceux  de  Raphaël ,  du  Cor- 
rege  (c)  6c  du  Titien.  Sa  Majefté 

(a)  La  Pifcine  &  les  de  fon  imagination  &  la 
Vendeurs  chafles  du  vivacité  de  fon  execu- 
Temple,  tion  ,  lui  fît  donner  ie 

(b)  Luc  Jordain  eft  nom  de  Fa-prcRo. 
mort   au    commence-  (c)  Antoine  Correge, 
pient  de  cefiede  lia-  Modenois  ,    a   poaiïc 
voit  été  Elevé  de  Pie-  plus  loin  5  s'il  fe  peut, 
ire  de  Cortone  ;  le  feu  que  Raphaël  même  la 

Niij 
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Catholique  pour  en  témoigner  da* 
vantage  fa  fatisfa&ion ,  demanda 
encore  au  Prince  fon  beau-pere  j 
deux  tableaux  de  la  même  main ,. 
&  de  la  grandeur  dont  il  lui  en- 
voyoit  la  mefure  ,  afin  de  les  pla- 
cer dans  fon  cabinet. 

Monfieur  ayant  reçu  cette  lettre* 
&  lalifant  au  Roi  :  il  faut  apure- 
ment y  dit-il  3  que  le  faim  Jean  de  Mi- 
gnard  foit  d'une  grande  beauté  y  car 
cette  nation  n  accorde  pas  légèrement 
fon  eflime. 

Les  mêmes  bontés  &  la  même 
eftime  que  fon  AltelTe  Royalle  covtf 

beauté  &  l'agrément  de  40.  ans.  Ceft  ainfi 
du  pinceau.  Il  mourut  que  parle  Dufrenoy  de 
environ  Tan  1 5 1 3.  âgé  ce  grand  Peintre. 

Clarior  an.te  alios  Corregius  extitit  amplâ 
Luce  îuperfusâ  circum  coeuntibus  umbris  , 
Pjngendique  modo  grandi  3  &  tractando  colore;  I 

Le  Correge  a  furpajfe  fement  avec  leurs  clairs  : 

tous  les  autres  dans  T  art  de  fon  gcât    de  peinture  ejl 

donner  du  relief  à  [es  figti-  grand ,    C7*  perfonne  ri  a 

re:>  en  ne  mettant  d'om-  mieux  que  lui  mante  les 

bre  que  tout  au  tour  3  C7*  couleurs, 
tn  les  confondant  judweH* 
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|fervoit  depuis  fi  long-tems  pour 
Mignard  ,   il  les   avoir  infpirées 
à    M.    le  Duc  d'Orléans  3  alors 
Duc  de  Chartres  3  qui  voulant  a- 
voir  Ton  portrait  (a)  de  la  main  de 
ce  grand  Maître  ,  le  difpenfoit  de 
fe  rendre  au  Palais  Royal ,  &  lui  fai- 
foit  l'honneur  d'aller  chez  lui.  L'on 
ifçait  que  ce  Prince  n'a  pas  dédai- 
'gné  de  manier  quelquefois  le  pin- 
ceau  ;  &  le  goût  qu'il  avoit  pour  la 
Peinture  n'eft  ignoré  de  perfonne. 
Il  aimoit  à  faire  parler  Mignard 
fur  cette  matière  3  lui  montroit  ks 
\lefleins  3  &  paroiflbit  occupé  de  ti- 
trer de  lui  la  connoifTance  des  fe- 
crets  de  fon  art ,  que  perfonne  n'a 
jamais  ni  mieux  entendu,  ni  mieux 
fait  entendre.  Un  jour  entr'autres 
M.  le  Duc  de  Chartres  non  moins 
frappé  de  ce  qu'il  difoit ,  qu'Ale- 
xandre i'avoit  été  de  la  réponfe  que 

(a)  L'original  eft  à   cheval ,  grand  comme 
faint  Cloud.  Feu  M.  le   nature. 


Régent  y  eft  peint  à 


N  iiii 
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lui  fit  Diogene ,  l'interrompit  tout  t 
à  coup  :  Si  je  n^étois  ce  que  je  fnis  a  je  \ 
voudrois  être  Mio-nard. 

Ce  Peintre  achevoit  avec  amour 
le  portrait  de  Monfieur  de  Char- 
tres,  lorfque  la  Duchefie  de  Foix 
(a)  l'engagea  à  travailler  au  fien  , 
éc  c'eft  un  des  derniers  qu'il  ait  faiq 
il  n'en  faut  excepter  que  celui  du 
Roi.  Le  tableau  de  la  famille  Royal- 
le  d'Angleterre  5  les  portraits  de 
Mademoifelle  &  de  Mademoifelle 
de  Blois  ;  &  ceux  de  Mademoi- 
felle d'Aubigné  &  de  Madame  de 
Maintenon.  Il  y  avoit  long-tems 
qu'il  fe  défendoit  d'en  faire  autant 
qu'il  lui  étoit  poflible,  mais  Mada- 
me de  Foix  voulut  abfolument  qu'il 
la  peignit  3  &c  il  n'étoit  pas  facile 
de  fe  refufer  à  ce  qu'elle  defiroit 
férieufement  :  elle  avoit  des  char- 
mes dans  1  efprit  dont  on  ne  pou- 
voit  fe  défendre.  Mignard  fçût  la 
rendre  telle  qu'elle  étoit  effeftive- 

(a)  Mademoifelle  de Roquelaure*. 
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ment,  plutôt  jolie  que  belle,  pa- 
rée de  cet  art  de  plaire  qui  n'ac- 
compagne pas  toujours  la  beauté, 
&qui  lui  eft  Couvent  préféré. 

Malgré  le  nombre  infini  de  fem- 
mes qu  il  a  peintes ,  cette  forte  de 
travail     n'a     jamais    eu    d'attrait 
pour  lui  :  il  eût  mieux  a  mé  s'exer- 
cer moins  utilement  fur  les  grands 
fujets,&  faire  par  tout  triompher  la 
frefque  comme  au  Val-de  grâce  ,  à 
1  Hôtel  d  H  ervart,à  Ver  failles  &  àil- 
leurs. La  plupart  des  femmes }  difoit-il 
quelquefois,»?  fçavent  cequecefl  que 
de  [s faire  peindre  telles  qu'elles  font >  el- 
les ont  une  idée  de  la  beauté  h  laquelle 
elles  veulent  refjembler  ;  c'efl  leur  idée 
quelles  veulent  qu'on  copie  ,  &  non  pas 
leur  vifage* 

Mignard  ne  s'attacha  plus  alors 
qu'à  des  tableaux  d'hiftoire  ;  il  en 
fit  un  grand  nombre.  Le'Roi  vou- 
lut en  avoir  deux  entr'autres ,  Ve- 
nus qui  engage  Vulcain  à  forger 
les  armes  d'Enée,  &  la  fainte  Cé- 
cile que  fa  Majefté  fit  placer  de- 


. 
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vant  lui  dans  la  pièce  d'après  le  ca- 
binet du  billard  où  eft  le  premier. 

Jefus-Chrift  dans  la  crèche^  ado- 
ré par  les  Pafteurs  3  tableau  qu'a 
le  Duc  de  Valentinois  ,  avoit  été 
fini  quelques  années  auparavant. 
Le  Comte  de  Matignon  père  de  ce 
Seigneur  ,  en  a  refufé  il  a  déjà 
long-tems,  unefomme  confidera- 
ble,auffibien  que  d'une  Vierge  aux 
raijîns,  que  Mignard  avoit  faite  à 
Rome  >  &  qui  eft  de  fa  meilleure 
manière.  Ces  deux  tableaux  fefou- 
tiennent  parmi  un  grand  nombre 
d'autres  des  plus  grands  Peintres 
d'Italie  >  dont  le  cabinet  de  M.  de 
Valentinois  eft  compofé.  (  a) 

Le  tems  arriva  où  le  mérite 
du  fçavant  Maître  ,  dont  je  don- 
ne la  vie  ,  devoit  êtrerecompen* 
fé.  Le  fameux  le  Brun  étant  mort 
au  mois  de  Février  i6po.  le  Roi 
donna  fur  le  champ  à  Mignard  la 

(a)  M. le  Duc  de  Va-  dame  la  PrincefTe  de 
lentinois  pofiede  aufïi  Conty  première douai- 
l'original  d'un  portrait  ricre,  à  l'âge  de  1 5  .ans. 
en  hgure  entière  ,  que  c'eft  un  morceau  admi' 
Mignard  a  fait  de  Ma-    rable. 
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arge  de  premier  Peintre  ,  &  celle 
e  Direûeur  &  Garde  gênerai  du 
abinet  des  tableaux  &  deffeins  de 
a  Majefté  5  il  fut  nommé  en  me- 
e-tems  Dire&eur  &  Chancelier 
e  l'Académie  Royalle  de  Peintu- 
re Sculpture  ,  &  Directeur  de  la 
anufa&ure  des  Gobelins. 
Le  premier  morceau  que  Mi- 
nard  fit  pour  le  Roi  depuis  la  mort 
e  le  Brun  3  fut  une  Samaritaine  3 
our  fervir  de  pendant  à  une  fuite 
n  Egypte  du  Dominiquin  ;  le  fe- 
ond  eft  un  Chrift  tenant  fon  1*0- 
au(^).  Ilfemble  que  leur  Auteur 

(a)  Ce  morceau  a  été  gravé  avec  ces  vers 
e  SanteuiJ. 

Chrifti  cruentx  f£>lendida  Principum 
Non  certet  unquam  purpura  purpura? , 
Junco  paiuftri  feeptra  cédant 
Textilibus  diadema  fpinis. 

ue  la  pourpre  des  Prin-    s'éclipfe  à  jamais  V éclat 

s  ne  le  difpute  pas  à    la    du  diadème  :  C7*  vonsJcef~ 

ttrpre    enfatzglant ée   de   très  des  Rois ,  cédés  au  ro- 

fas-Chrij}  ;  que  devant  /eau  q»U    tient    d.u;s  fa 

\s  épines  entrelacées  dont    main, 

1  ceinte  fa  tête  façrée , 
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fe  foit  dès-lors  particulièrement 
confacré  aux  fujets  de  dévotion 
foit  qu'il  cherchât  à  plaire  à  fon 
Maître ,  foit  que  fentant  fa  fin  ap-i 
procher  ,  il  voulût  fanftifier  fon 
pinceau. 

En  effet ,  à  la  referme  d'Apollon 
ôc  de  Daphné  ,  &  de  Pan  &  Sirinx,- 
que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  deman- 
dé, depuis  cette  époque  rien  de 
profane  n'efl  parti  de  la  main  de! 
Mignard  $  fi  l'on  ne  veut  appeller 
de  ce  nom  le  deffein  de  la  Thefe 
de  l'Abbé  de  Louvois  3  (  l'Europe 
liguée  contre  la  France)  morceau, 
où  à  cette  correction  ,  fruit  de  la 
maturité  de  l'âge,  eft  joint  tout 
lentoufiafine  delaPoëfie,  &  tout 
le  feu  de  la  jeuneffe. 

Ce  n'efl:  pas  qu'il  n'eut  traité 
dans  tous  les  tems  de  fi  vie  les  fu 
jets  facrés  3  mais  ce  nétoit  alors 
que  par  occafioii.  Une  remarque 
néanmoins  que  jenepuism'empêr 
cher  de  faire ,  &  qui  devroit  bien 
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ramener  les  grands  Poètes  &  les 
grands  Peintres  à  prendre  plus  fou- 
vent  pour  objet  de  leurs  travaux, 
ces  fujets  qui  font  l'objet  de  notre 
foy  5  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  où  leur 
génie  fe  montre  avec  tant  d'éclat. 
Si  Racine  eft  Racine  dans  Phèdre , 
idans  Britannicus,  dans  Iphigenie , 
dans  Andromaque  ?  il  eft  dans  A- 
ithalie  quelque  chofe  encore  de 
[plus  que  Racine.  Santeuil  eft  fu- 
Iperieur  à  lui-même  dans  (es  poë- 
fies  facrées  :  &  c'eft  fur  tout  par  les 
peintures  du  Vai-de-Gracê  que  Mi- 
gnard s'eft  afluré  l'immortalité* 

Un  des  foins  qui  occupèrent 
d'abord  plus  ferieuïement  le  nou- 
veau premier  Peintre ,  ce  fut  ce- 
lui de  faire  graver  les  ouvrages  de 
Saint  Cloud  ,  de  Verfailles,  &c. 
Son  Prédeceffeur  avoit  joui  long- 
fems  de  cet  avantage. 

Perfonne  n'ignore  de  quelle  uti- 
lité font  les  eftampes  aux  amateurs 
de  la  Peinture  &  aux  Maîtres  de 
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l'Art.  Ce  font  ,  félon  l'expreflîon  de  | 
de  Piles ,  autant  de  Renommées  qui  I 
portent  le  nom  &  l'ouvrage  ci  un  Pein- 
tre par  toute  la  terre.  Un. tableau  j 
enfermé  dans  un  cabinet  5  un  mor-  I 
ceau  à  frefque  uni  &  incorporé ,  A 
pour  ainfî dire,  au  mur  qui  en  eft  j 
orné  3  devient  par  le  fecoursdela  J 
gravure  le  bien  gênerai  de  toutes  j 
les  nations. 

De  Verfailles  Mignard  envoya 
les  eftampes  du  Sallon  &c  de  la 
Gallerie  de  Saint  Cloud  à  plufieurs 
de  fes  amis ,  entrautres  à  Charlel 
Perrault  de  l'Académie  Françoife , 
&  Controlleur  gênerai  des  bâta 
mens.  La  réponfe  de  cet  Académi- 
cien que  le  hazard  nia  fait  trou- 
ver, peut  ce  me  femble  d'autant 
plus  avoir  place  ici ,  qu'en  fait  des 
Arts,  il  avoit  le  goût  excellent, 


1 


Su 
let 
me 


de  Pierre  Mignàrd,"     159 
f  E  vous  rends  tres-humbles  grâces  t 
I   Monfieur  ,  de  l honneur  que  vous 
e  faites  s  de  vous  jouvenir  de  moi  £u- 
e  manière  fi  obligeante.  Je  trouve  Us 
lampes  dignes  autant  qu'il  ejl  pojji- 
le  de  la  beauté  des  originaux.  Ce  que 
ous  en  remarque^  par  votre  billet  ejl 
•eritable  ;  mais  qui  peut  mieux  le  re- 
marquer que  vous  ?  Le  tout  vu  enfem- 
le  ejl  admirable  ,  <&  le  paraîtra  enco- 
plus    à  l'avenir.   Quoique  tout  le 
nonde  vous  rende  jujlice  des  a  cette 
eure  3  lapojierué  quine  flatte  perjon- 
e 3  vous  dijlinguera  davantage.  Je  ne 
çaj  fi  je  puis  porter  un  jugement  aujjt 
lefinterejfé  de  vos  ouvrages  3  parce  que 
e  vous  honore  pour  bien  d'autres  qua- 
ités  que  celles  d'un  excellent  Peintre  ; 
nais  du  moins  puis-je  vous  ajsurer  que 
erfonne  3  &c. 

Vendredi  matin. 

Sur  la  fin  de  l'année  1 69  o.  CoA 
ne  troifiéme  Grand  Duc  de  Tof- 
ine  3  fouhaita  d'avoir  le  portrait 
Jç    Mignard.     Pour  répondre 
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l'honneur  que  lui  faifoit  ce  Prince  t 
il  fe  peignit  avec  tant  de  force ,&  - 
tant  de  reilemblance,  que  fes  amis  t° 
l'angagerent  à  faire  graver  ce  por 
trait(tf)auiïi  bien  que  la  S=. Cécile  & 
quelques  autres  morceaux  choifis.  1[ 
Il  travailla  encore  quelque  tems  M 
après  avec  la  permiflion  du  Roi  à  h 

(4)DomBoaaventure  g«e  fc»  4*4/1*  demande;  DC 

d'Argonne  Chartreux,  <^<?  faites-vous  là  ?  it»j  r. 

auteur  des    Mefîsnges  ,/wr  quilfaifoit  le  portrait 

d'hilloire  &  de  littera-  de  ft file  qu'il  aimuit  ten-  U 

ture  ,  mafqué  fous  le  drement  >  Mignard  lui  ré*  y 

nom   de  Vigneul  Mar-  pondit  :  je  ne  fais  rien^i 

Ville,  remarqnc  :  ££»»*  C amour  propre  fait  tout  9r& 

tous  les  grands  Peintres  ont  &*  je  le  latjfe  faire.  Si 

fait  des  Chef-d 'oeuvre s  en  le  fait  eft  vrai ,  il  doit 

faifant    leurs     portraits,  fervir  de  preuve  nou-|jï 

Çefi  dit-il,  que  l'amour  velle  à  ce  que  cet  au-) 

propre  eft    un   admirable  teur  vient  de  dire.  Car 

peintre,  qui  ne  manque  ce  portrait  ne  peut  ë-  • 

jamais  fes  coupi.fenprens  tre  que  celui  où  Maclc-  { 

à  témoin  le  Pouffin ,  f^an-  moifelle    Mignard    eft 

del^y  le  Sueur  ,  le  Brun  3  peinte  en  Renommée  »l 

Mignard ,£rc.  Il  eft  vrai  tenant  d'une  main  le  ( 

que  celui-ci  a  fait  ef-  bufte  de  fon  père.  H&-1 

tcâivement  autant  de  quet  grave  ce  tableau  ' 

Chef-d'œuvre,   qu'il  qui   eft  d'une   beauté;  | 

s'elt  peint  de  fois.  Vi-  finguliere   :    l'eftampe  • 

gneulMarvilierappor-  va  forcir  de  fes  mains.  ( 
te  à  cette  occafion  : 

une 
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fane  Vierge  qui  lit.  C  etoit  pour  ac- 
compagner ie  portrait  qu'il  en- 
:voïa  au  grand  Duc. 

Mignard  eut  ordre  alors  de  pein- 
dre Mademoifelle  3  aujourd'hui 
^Madame  de  Lorraine.  La  fagefle  > 
la  bonté,  l'affabilité  3  vrais  carac- 
tères de  cette  Princeiie ,  fe  recon- 
noiiTent  dans  ce  portrait  qui  eft 
■fini  avec  un  foin  ,  digne  de  tout  le 
zèle  que  l'auteur  devoit  par  tant 
'de  raifons  aux  perfonnes  auguftes 
dont  elle  avoit  reçu  la  naiffance. 

Il  fit  enfuite  pour  M.  de  Lou- 
vois  une  copie  fi  parfaite  du  Saint 
1  Michel  de  Raphaël ,  que  les  con- 
noiffeurs  avoient  de  la  peine  à  la 
diftinguer  de  l'Original.  En  géné- 
ral Ton  imite,  &  l'on  imite  d'or- 
dinaire avec  fuccès  ce  qu'on  trou- 
ve  digne  d'admiration.  Mignard 
en  étoit  pénétré  pour  ce  grand 
Maître.  Jamais  il-  n'en  regardoit 
les  Ouvrages  :  jamais  il  n'en  par- 
loir fo:>s  une  ef^ece  de  tranfport, 
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Ou  ce  diable  d'homme ,  s'écrioit-i 
quelque  fois  avec  un  entoufiafm 
pittorefque ,  a  t-ilpris  cette  noblejje, 
cette  grâce ,  ces  carnations  ,  ou  il  Jem- 
ble  que  F  on  voye  dufang,  <£rc.  Âufïi 
le  premier  foin  du  jeune  Mignard 
en  arrivant  à  Rome  avoit  été  > 
comme  je  l'ai  dit ,  de  joindre  à  l'é- 
tude de  l'antique  une  étude  pro* 
fonde  du  goût  de  Raphaël.  Il  s'é- 
toit  attaché  à  peindre  d'après  lui,  j 
&  y  avoit  iî  bien  réufïî ,  que  le 
Pouffin  (  a  )  aïant  envoie  en  Fran- 
ce au  mois  de  Janvier  1644..  une 
Vierge  que  Mignard  avoit  copiée 
d'après  Raphaël  3  cette  copie  fut 
jugée  digne  d'être  regardée  corn-  | 
me  un  original  d'Italie. 

La  charge  de  premier  Peintre 
attachoit  fouvent  Mignard  à  la 
Cour.  L'Abbé  de  Fenelon  ,  Pré- 1 
cepteur  des  Enfans  de  France  ,  & 
peu  de  tems  après  Archevêque  de 
Çambray ,  le  prévint  de  toute  for* 

fia)  Felibien  >  article  du  Pouflîn3 
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Ite  de  marques  d'eftime  6c  de  con- 
tfideration.  Comme  il  aimoit  les 
[Arts  ,  il  cherchoit  l'occafion  de 
Iparler  peinture  avec  ce  fçavant  Pein- 
tre ,  &  il  eut  bientôt  acquis  dans 
fon  commerce  la  connoiilance  des 
termes  &  du  fond  même  de  l'Art, 
auffi  bien  que  du  cara&ere  des  Maî- 
tres anciens  6c  modernes.  Cette 
[liaifon  a  valu  au  Public  les  deux 
'[Dialogues  (  a  )  qu'on  trouve  à  la 
.fin  de  ce  Volume. 

Au  mois  de  May  1691-  M.  de 
Xouvois  confulta  Mignard  fur  le 
deflein  des  peintures  dont  il  vou- 
loit  orner  la  coupe  du  dôme  dts 
Invalides.  Ec  ce  Miniftre  qui  n'a- 
voit  pas  même  imaginé  qu'un 
homme  de  quatre  vingt-un  an  3  pût 
former  un  projet  tel  que  celui  de 
peindre  ce  dôme  3  où  il  ne  paroiffoit 

(  a  )  La  feule  inf-  Iement  à  mon  fujet, 
peftion  du  Manufcrit  moins  encore  par  ie 
fuffit  pour  faire  voir  choix  de  la  matière  , 
que  ces  Dialogues  ap-  que  par  la  part  que 
partiennent    eifëntiel-  Mignard  y  a  eue, 

Oij 
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pas  vraifemblable  que  fon  âge  lui 
permit  de  monter  3  fut  agréable- 
ment furpris  quand  Mignard  lui 
dit  :  Qtiil  auroit  l'Iwnneur  de  lui  pré* 
fenter  au  plutôt  fes  premières  idées  „ 
&  qu'il  fe  flattait  de  pouvoir  encore 
les  exécuter. 

Ce  Peintre  envoïa  deux  m  oh 
après  fon  deflein  en  grand  à  M. 
de  Louvois ,  dont  il  fut  auffi  tôt 
agréé.  Mais  fa  mort  en  empêcha 
Texecntion ,  &  quelque  bien  inten- 
tionné que  fût  M.  de  Villacerf  fon 
proche  parent,  qui  fut  nommé  à 
la  charge  vacante  de  Sur-inten- 
dant des  bâtimens  ,  on  ne  fongea 
plus  à  finir  les  Invalides.  Ce  n'a 
été  que  plus  de  huit  années  après 
qu'on  a  commencé  à  en  peindre 
la  Coupe  &  les  Chapelles. 

L'on  garde  dans  le  cabinet  des 
deffein  s  de  Sa  Majefté  l'Original 
de  cel  ui-ci.  Au  milieu  des  Chœurs 
des  Anges  le  Dieu  des  armées 
paroît  dans  tout  l'éclat  de  fa  Ma- 
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jefté.  Ce  fubiime  objet  occupe  le 
centre  &  toute  la  partie  fuperieu- 
re  deffein.  La  partie  inférieure 
eft  remplie  par  un  grand  nombre 
de  loldats  bielles  ou  mutilés  5  vi&i- 
mes  des  malheurs  de  la  guerre. 
Saint  George  les  prefente  à  l'Ar- 
bitre des  combats.  A  la  droite  eft 
Saint  Louis  ,  accompagné  de  la 
Reine  Blanche  de  Caftille  fa  mère, 
6c  de  la  pieufe  Princeffe  Ifabelle  fa 
Cœur  3  en  habit  de  Religieufe  de 
Long-Champ  dont  elle  eft  fonda* 
trice.  Un  Ange  porte  le  Sceptre  & 
le  Diadème  du  Père  des  Bourbons. 
Un  autre  montre  le  tréfor  facré  (a) 
dont  il  a  enrichi  la  France.  Plus 
loin  Clovis  premier  Roi  Chrétien 
reçoit  du  ciel  les  Lys ,  l'Oriflame, 
.&  la  fainte  Ampoule.  De  l'autre 
côté  l'on  voit  en  attitude  de  fup- 
plians  Saint  Denis,  Saint  Martin, 
Saint  Charlemagne,  Sainte  Gène- 

(a)  La  Couronne  d'épine  de  Notre  Sti* 
gneur. 
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vieve ,  &c.  que  nos  Pères  ont  toi* 
jours  honoré   comme  leurs  Pro« 
te&eurs  auprès  de  Deu.  Us  for 
ment   differens  grouppes ,  &  de- 
mandent à  l'Eternel  la  gloire  &  la 
félicité  du  Royaume. 

Il  eft  certain  que  Mignard  ne  vit 
pas  fans  chagrin  un  retardement 
qui  ne  lui  permettoir  pas  d'efperer 
de  pouvoir  entreprendre  ce  grand 
s  ouvrage ,  6c  terminer  11  glorieu- 
sement ù  longue  carrière. 

Ce  fut  en  travaillant  au  Cruci- 
fix qui  eft  à  Saint  Cyr,.  qu'il  cher** 
cha  à  fe  conlbler.  Heureux  fi  pen- 
dant que  (on  génie  animoit  cette 
main  que  les  ans  n  avoicnt  pu  en- 
core appefantir ,  fon  cœur  a  trou- 
vé dans  le  divin  objet  qu'il  repre^ 
fentoit  l'unique  fource  d'une  con- 
folation  folide. 

Ce  qu'on  peut  aflurer  ,  c'eft 
qu'on  ne  fçut  jamais  mieux  ven- 
dre y  s'il  eft  permis  de  parler  de  la 
forte ,  l'idée  que  la  foi  infpire  dç 
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Homme  -  Dieu    mourant    fur    la 
Croix  ,  pour  accomplir  le  grand 
ouvrage  de  la    Rédemption    des 
hommes.  Le  Peintre  a  donné  à  la 
figure  du  Chrift  les  plus  belles  5c 
les  plus  fublimes  expreffions  :  la 
majefté  dans  la  rrmere  $  la  grandeur 
dans  les  humiliations  j  le  conten- 
tement dans  les  douleurs.  Cefaint 
ouvrage  fi  digne  d'être  le  Chef- 
d'œuvre  des  plus  grands  Maîtres, 
peut  être  (  en  fait  de  tableaux  de 
chevalet  )  regardé  comme  le  Chef- 
d'œuvre  de  Mignard. 

Il  fit  encore  pour  Saint  Cyr  un. 
Chrift  entourré  de  foldats  3  qui  le 
montrent  au  peuple  5  6c  une  fainte 
Famille  pour  Verfailles. 

Tandis  qu'il  travailloit  à  ces  deux 
morceauxjl  fit  le  portrait  de  S.  A.R. 
Madame  la  DuchefTe  d'Orléans  ,  a~ 
iors  la  DucheiTe  de  Chartres.  Ce 
Veut  pas  été  affés  pour  un  fi  grand 
Maître  à' attraper  fimplement  la  ref- 
femblance;  un  Peintre  médiocre  y 
téuflit  affés  fouvent:  il  falloit  (  Se 
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Mignard  fiçût  le  faire)  peindre  cette 
première  fleur  de  jeunefle  qui  eft 
à  la  beauté  ce  que  les  premiers 
jours  du  Printems  font  à  la  naturel 
&  faifir  outre  cela  ce  cara&ere ,  qui 
deflors  annonçait  la  majefté,  la 
vertu  j  &  (  a  )  cette  exaàle  obferva- 
tion  des  bienjeances  s  <jifon  peut  appel' 
1er  les  o- race  s  de  la  vertu. 

Le  Père  de  Vallois  Jefuite,  célè- 
bre Directeur ,  mort  Confeffeur  de 
M.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  étoit 
intime  ami  de  Mignard.  Il  y  a- 
voit  déjà  long -tems  qu'il  fouhai- 
toit  avec  paflion  de  voir  laChapelle 
intérieur  du  Noviciat  ornée  de 
quelques  tableaux  de  cette  main , 
dont  il  ne  partait  y  difoit-il  ;  que  des 
miracles  de  l'^rt.  Mignard  au  mi- 
lieu de  toutes  les  occupations  dont 
il  étoit  accablé  >  par  l'attention 
qu'il  étoit  obligé  de  donner  aux  tra  • 
vaux  des  Gobelins,  &  par  fon  affi- 

(a)  M.  l'Abbé  Mongault,  pife.  à  fa  recept. 
à  PAcad.  Franc. 

duité 
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cSuitéaux  exercices  de  l'Académie, 
voulut  enfin  le  fatisfaire  lui-même 
en  fatisfaifant  le  Père  de  Vallois.  Il 
peignit  une  apparition  de  la  fainte 
Vierge  à  (  a  )  Saint  Ignace ,  &  un 
Saint  Jérôme  au  defert  $  &  fit  pre- 
fent  de  ces  deux  morceaux  à  la 
Maifon  du  Noviciat.  Quand  le  Pè- 
re de  Vallois  voulut  le  remercier  : 
//  nen  ejl  pas  befoin  ,  mon  cher  Père  s 
lui  dit-il,  fat  toujours  refpet~le &  ai- 
mé votre  Compagnie.  Vous  fçavt^que 
fy  ai  eu  toujours  d'ilUJlres  amis.  La 
mort  m  en  a  enlevé une  par  rie.  Cejl  tout 
enfemble  à  la  Compagnie  qui  les  avoit 
produits  3  aux  amis  qui  me  font  refteç^, 
&  à  la  mémoire  de  ceux  que  f  ai  per- 
dus ,  que  jai  voulu  confacrer  les  der- 
nières produEiions  de  ce  génie  que  vous 
ne  trouveç^pas  encore  refroidi. 

La  Comteffe  de  Feuquieres  qui 
garde  précieulement  tout  ce  quel- 

(a)  C'eft  la  Sainte  xercices  fpirituels  dans 
Vierge  qui  diâe  à  Saint  la  grotte  de  Manreze. 
Ignace  le  Livre  des  E- 
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le  a  pu  recouvrer  des  ouvrages  de 
fon  père  ,  coniërye  l'ébauche  du 
paflage  du  Rhin.  Ceft  un  grand 
tableau  que  Mignard  avoit  com- 
mencé avant  que  d'être  premier 
Peintre  :  Toujours  occupé  de  (es 
devoirs ,  <5c  plein  du  zélé  le  plus 
pur  pour  fon  Maître  ,  il  y  donnoit 
tous  les  momens  dont  il  pou  voit 
difpofer.  Ses  occupations  ne  lui 
permirent  pas  de  pouffer  bien  loin 
l'exécution  de  ce  morceau  ;  mais 
quoiqu'il  ne  foit  que  croqué ,  on 
eft  frappé  de  ce  principe  de  vie  qui 
paroît  déjà  dans  le  nombre  pref- 
qu'infini  d'hommes  &  de  chevaux 
qu'il  reprefentoit. 

Madame  de  Maintenon  qui  fai- 
foit  élever  auprès  d'elle  Mademoi- 
felle  d'Aubignè  fa  nièce  ,  aïant  a- 
lors  delîré  que  Mignard  la  peignît, 
ce  portrait  ne  fut  pas  long-tems 
attendu.  Toute  la  Cour  parut  avec 
xaifon  d'autant  plus  furprife  qu'on 
l'eût  fait  parfaitement  reffemblanr, 
<ju*U  eft  plus  difficile  dç  peindre 


de  Pierre  Mignard.  17  r 
:;:es  grâces  naïves  de  l'enfance  , 
qu'accompagnent  l'efprit  &  la  vi- 
vacité :  que  d'ailleurs  à  l'âge  qu'a- 
voir Mademoiielle  d'Aubigné ,  la 
phifionomie  n'eil:  jamais  un  mo- 
ment la  même  »  &  quil  s'agit , 
comme  le  difoit  quelque  fois  ce 
'Peintre 3  de  la  dérober  en  volant. 

11  venoit  de  mettre  la  dernière 
main  aux  deux  grands  tableaux  que 
j'ai  déjà  dit  quil  faifoic  pour  le 
Roi  dEfpagne.  Selon  fa  coutume 
il  les  avoit  envoies  à  la  Comteffe 
de  la  Fayette  ,  avec  le  portrait  de 
Mademoifelie  d'Aubigné.  Il  en  re- 
çut ceite  lettre  à  cette  occafion. 

Mademoiselle  Mignard  a  vu 
quelle  eft  mon  admiration  pour 
vos  ouvrages.  J-'efpere ,  Monfieur  3  qu el- 
le vous  en  aura  rendu  compte  ;  mais 
je  ne  fçai  fi  elle  vous  aura  dit  ajjh^ 
combien  je  fuis  touchée  de  ce  que  vous 
me  ju^eT^  digne  de  les  voir.  Ma  re~ 
pmotjfatke  ejl  parfaite  5  &  je  me  trou* 

Pij 
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s/e  honorée  de  cette  grâce  ,  je  vous  erp 
fais  mille  remercimens  3  &  je  vous 
prie  que  je  vois  toujours  ce  qui  par** 
tira  de  vos  mains. 

Je  me  fuis  levée  plus  matin  qu'a 
l'ordinaire  pour  aller  voir  vos  deux 
tableaux  3  dont  je  fuis  charmée.  La 
Nymphe  Sirinx  efl  celui  q%e  j'aime  Iç 
mieux,  il  y  a  une  ame  &  un  vif  dans 
tout  ce  tableau  qui  na  point  de  prix. 
Je  ni  en  vais  écrire  à  Madame  de 
Maint enon  exprès  pour  lui  parler  du 
portrait  de  Mademoifelle  d'^Aubigné. 
J'enfuis  enchantée  3  &  tous  ceux  qui 
l'ont  vu  ici  l'admirent  aujfi  bien  que 
moi.  Sitôt  que  votre  fanté  vous  le  per- 
mettra, je  vous  prie  de  ne  pas  oublier 
Vefperance  que  vous  me  donnez^  de 
venir  jufqu  ici.  Ce  fera  >  je  vous  afure^ 
Une  véritable  jore  pour  moi ,  &  j'ho- 
nore fincerement  les  perfonnes  d'un  mé- 
rite aufft  difxingué  que  le  votre.  Je 
fuis  3  &c. 

Mignard  peignit  Madame  de 
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'ainrenon  peu  de  tems  après  ,  eJ- 
fle  ne  put  refufer  plus  long -tems 

:ette  complaifance  à  fa  Famille  & 
à  la  Communauté  de  Saint  Cyr. 
Ce  portrait  où  le  Peintre  a  re- 

iréienté  Madame  de  Maintenon 
fen  Sainte  Franc oife  ,  Dame  Ro- 
maine dont  elle  porroit  le  nom  , 
eft  d'un  genre  fublime.  L'efprit  & 
lame  de  celle  qui  en  eft  l'objet  s'y 
■teconnoiflent.  L'auteur  qui  Tavoic 
vûë  dans  fa  jeuneffe*  enavoit  fçù 
rappeller  les  agrémens  3  fans  sdtc* 
rer  le  caraftere  de  l'âge  qu'elle  a- 
voit  alors.  Il  a  tiré  de  l'habillement 
(  a  )  tout  ce  qui  pouvoit  être  avanta- 
geux à  fa  peinture  &  à  fon  fujet. 
C'eft  un  des  plus  beaux  morceaux 
qui  foient  fortis  de  fa  main  ,  &  qui 
faûe  plus  d'honneur  à  fon  efprit. 
A  peine  le  portrait  de  Madame 

(  a  )  C'eft  un  man-  d'un  gros  diamant  fut 

teau  d'un  velours  bleu  les  épaules  ,  le  deifoua 

foncé  ,  Cerné  de  petites  de  l'habit  eit  d'un  bro- 

fleurs   d'or    ,     doublé  card  d'or  brun. 
d'hermine  s  &  rattaché 
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de  Maintenon  étoit-il  fini  >  lorfque 
le  Roi  fit  commencer  le  iien.  (a) 
Vous  me  trouve^  vieilli ,  difoit  ce 
Prince  à  fon  premier  Peintre ,  qui 
le  regardoit  avec  une  extrême  at- 
tention. //  ejl  vrai  y  Sire  3  que  je  vois 
quelques  campâmes  de  plus  tracées  Jur 
le  front  de  Votre  Majeflé.  On  peut 
juger  par  la  réponfe  de  Mignard  j 
que  les  rides  du  front  n'avoient 
point  paiTé  jufqu  a  l'efprit. 

Ces  deux  derniers  portraits  don- 
nèrent lieu  à  des  vers  dont  l'ingé- 
nieux auteur  ne  m'eft  pas  connu. 
On  fera  peut  être  bien  aife  de  les 
trouver  ici. 

Oui  votre  Art,  je  F  avoue,  eft  au  deffus  du 
mien  , 
J'ai  loué  mille  fois  notre  invincible  Maître, 
Mais  vous  en  deux  portraits  vous  le  faites  corr- 
noître  : 
L'on  voit  aifémentdans  le  lien 
Sa  bonté  ,  Ton  cœur  magnanime  : 
Dans  l'autre   on  voit  Ton  goût  à  placer  fon 
eftime. 
Ah  !  Mignard  que  vous  loués  bien  ! 

(a)  Ce  fut  pour  la  dixième  &  dernière 
fois  que  Mignard  peignit  Sa  Majelté. 
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Cependant  la  fanté  de  Mignarcl 
s'affoibliflbit  de  jour  en  jour;  mais 
fidelle  à  fes  maximes  y  qui  lui  fai- 
saient regarder  les  pare/feux  comme* 
des  hommes  morts  t  il  eut  encore  le 
courage  d'entreprendre  le  tableau 
de  la  Famille  Royale  d'Angleterre. 
Il  eft  vrai  que  ce  fut  avec  des  cir- 
confiances  fi  glorieufes  pour  lui , 
que  l'amour  propre  put  contribuer 
à  l'y  déterminer.  Le  Roi  &  la  Rei- 
ne d'Angleterre  avec  Monfieur 
qui  les  accompagnent  j  daignèrent 
venir  dans  fa  maifon  ,  &  firent 
l'honneur  à  ce  Peintre  de  lui  de- 
mander de  faire  leurs  portraits.  Sa 
Majefté  voulut  bien  auffi  en  par- 
ler à  Milliard.  Il  commença  de 
peindre  la  Famille  Royale  d'An- 
gleterre à  Saint  Germain  en  Laye  \ 
mais  l'air  étant  trop  vif  pour  un 
homme  dont  ia  poitrine  commen- 
çoit  d'être  attaquée,  Leurs  Majeftés 
Britanniques  eurent  la  bonté  de 
le  rendre  à  Veriàilles.  Le  tableau 
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fut  continué  dans  la  chambre  dn 
Roi ,  &  rapporté  enfuite  à  Paris 
chez  Mignard  ,  ou  il  fut  achevé. 

Les  nouvelles  publiques  (  a  )  an- 
noncèrent, que  le  Roi  Jacques  &  la 
Heine  fon  époufe  étoient  venus  cbez^cet 
excellent  Peintre  pour  faire  donner  la 
dernière  main  à  leurs  portraits  3  qui 
avec  ceux  du  Prince  &  de  la  Prin- 
cejfe  leurs  enfans  }  ne  font  quun  Jeul 
tableau  >auffi  admirable  pour  la  corn- 
p  0 fit  ion  >  que  pour  la  force  du  coloris  <& 
du  dejfein  ,  ce  qui  fait  mis  vraifem- 
blance  Ji  parfaite  3  quon  ne  peut  voir 
ce  tableau  fans  fur prife  y  &c. 

Mignard  entroit  alors  dans  fa 
quatre  -  vingt  -  cinquième  année. 
L'hiver  acheva  de  l'abbattre.  Dans 
cet  état  de  langueur  il  peignit  le 
Saint  Matthieu  (  b  )qui  eft  à  Tria- 
non. 

(  a  )  Extrait  de  la  des  portraits  du  Roi  & 

Gazette   d'Hollande  ,  de  Madame  de  Main- 

art.  de  Paris,  du  Jeu-  tenon, 
di  18. Novembre  1694.       (£)  C'eft  un  mor- 

On  y  fait  mention  auili  ceau  de  fept  pieds  de 
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Cet  homme  laborieux  continua 

toujours   de  s'occuper.  Il  ne  paf 

foit  pas  un  jour  fans  peindre  >  ou 

fans  deiTiner.  Il  n'y  en  avoit  point 

où  j  comme  on  le  dit  d' Appelle,  (a) 

il  ne  tirât  au  moins  quelques  lignes. 

I  Après  avoir  fini  le  Saint  Matthieu , 

rc.li il  entreprit  de  fe  peindre  lui-même 

|en  Saint  Luc  ,  tenant  une  palette 

*  |&  d^s  pinceaux.  Et  il  eut  encore 

;'  5  le  tems  de  finir  ce  tableau,  à  la 

!  réferve  d'un  bout   de  tapis  quil 

I  laifTa  imparfait. 

Vers  la  fin  d'Avril  le  mal  fe 
déclara  dans  toute  fon  étendue,  & 
pendant  plus  d'un  mois  que  Mi- 
gnard demeura  comme  fufpendu 
entre  la  vie  ôc  la  mort  3  fes  pen- 
fées  ne  fe  portèrent  plus  aux  cho- 
fes  du  monde.  Philofophe  Chré- 
tien, jamais  on  ne  porta  plus  loin 

haut.  Le  Roi  avoit  té-  l'ait  fini  avec  la  même 
moigné  de  l'empreiTe-   précifion  que  fes  autres 
ment  pour  avoir  le  S.   ouvrages. 
Matthieu,  ce  qui  a  em-       (a)  Nulla  diesfîne 
péché  que  Mignard  ne  linea. 
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l'indifférence  pour  cette  figuré  d\i 
monde  qui  alloit  parler  à  fes  yeux. 
Jl  ne  fallut  point  lui  annoncer 
qu'il  touchoit  à  cet  iriftant  fatal ,  i 
où  le  tems  finit  „  &  où  l'éternité 
commence.  11  avoit  fçû  s'en  aver- 
tir lui-même.  Il  demanda  les  Sa-- 
cremens ,  &  après  qu'il  les  eut  re- 
çus, fon  eiprit  parut  encore  plus 
tranquille. 

La  fermeté  qu'il  témoignoit , 
rafsûroit  en  quelque  manière  fa 
famille  &  fes  amis.  Mignard  en 
avoit  un  grand  nombre  >  tous  sin- 
terelToient  tendrement  à  fa  fanté , 
entr'autres  Monfieur  6c  Madame 
de  la  Reynie.  Leur  mérite  fingu- 
lie^ôc  les  foins  conftans  qu'ils  ont 
rendus  à  cet  illuftre  mourant  3  mé- 
ritent bien  la  diftinclion  dêtre 
nommés. 

Enguehard  &  Frefquerre  etoient 
les  Médecins  qu'on  avoit  appelles; 
&  M.  Fagon  envoioit  outre  cela 
un  courrier  deux  fois  le  jour  pas 
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ordre  exprès  du  Roi,  Ils  afsûre- 
rent  la  veille  même  de  fa  mort , 
que  le  danger  n'étoit  pas  prenant- 
Le  malade  ne  leur  répondit  rien  ; 
mais  falfant  appelleria  fille, aufii- 
tôt  qu'ils  furent  fortis  :  Ces  o-cns-ci 
fe  trompent ,  lui  dit-il  ,  ceci  ira  plus 
vite  qu'ils  ne  croient  ;  je  me  fins  bien^ 
demain  a  midy  je  ne  ferai  pas  en  vie, 
Commençons  3  ma  fille  ,  par  me  faire 
recevoir  V Extrême  -  Onclion  :  quand 
les  Médecins  reviendront ,  ils  ns  me 
retrouveront  plus. 

Ce  qu'il  avoit  annoncé  arriva, 
Après  une  courte  &  paifible  ago- 
nie, il  expira  le  lendemain  treifié- 
me  May  itfpy.  entre  fix  &  fept 
heures  du  matin ,  âgé  de  quatre- 
vingt  quatre  ans  fix  mois  &  quel- 
ques jours.  On  lui  fit  le  lendemain 
de  magnifiques  obfeques  dans  l'E- 
glife  de  S.  Roch  fa  Paroiffe. 

Le  Pvoi  honora  de  fes  regrets 
la  mort  de  ce  fcavant  Maître.  II 

3 

dit  publiquement  quil  ne  vouloit 
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plus  de  premier  Peintre  }  &  que  tes 
deux  o-rands  hommes  qui  avoient  eu 
fuccejjivement  cette  charge  ,  ne  pou- 
vaient être  remplacés.  Ils  ne  l'ont 
point  été  en  effet ,  ôc  jufqu'à  la 
mort  de  ce  Prince  il  n'y  a  point 
eu  de  premier  Peintre, 

Sa  Majefté  porta  fes  bontés 
pour  Mignard  au-delà  même  du 
tombeau.  Par  une  diftin&ion  fans 
exemple  ,  il  daigna  conferver  à 
Mademoifelie  Mignard  le  loge- 
ment que  fon  père  avoit  à  Ver- 
failles.  Le  Roi  deffendit  qu'on  mît 
le  fcellé  chez  lui  à  Paris ,  quoique 
ce  foit  l'ufage  5  &  il  approuva  la 
deftînation  que  le  deffunt  avoit 
faite  d'une  partie  de  fes  tableaux , 
qui  tous  à  la  rigueur  appartenoient 
à  Sa  Majefté. 

Mignard  étoit  également  pro- 
fond dans  les  trois  parties  de  la 
peinture.  Qu'il  ait  été  grand  Def- 
finateur,  il  Ta  montré  non  feule- 
ment par  les  ouvrages  qu'il  a  faiîs  j 
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jfnais  encore  par  ceux  qu'il  a  con- 
.  duits  3  tant  à  Faris  pour  la  Place 
*  Ides  Victoires  dont  il  a  donné  les 
I  defleins  3  que  pour  Ver  l'ailles ,  où 
-  fi  l'on  voit  quinze  Termes  de  mar- 
bre de  neuf  pieds  de  haut ,  exécu- 
tés d'après  Tes  idées  s  auffi  bien  que 
/lideux  ftatuës  fort  eftimées,  repré- 
1  :  Tentant,  l'une  la  fidélité  >  l'autre 
la  fourberie  ,  dont  les  modèles  ont 
î     été  faits  de  fa  main-. 

Le  Maréchal  delà Feuil'adedi- 
'il  foit  un  jour  au  Roi  :  Votre  Majefté 
!  n'a  qu'à  donner  a  Mivnard  un  Ma* 
v     çon  y  &  il  verra  for  tir  de  [es  mains 
i    '  une  belle  fiât  ne.  Le  Crucifix  d'ivoire 
::  '  qui  efl:  à  Verfailles ,  travaillé  chez 
I  lui  &  fous  les  yeux 3  par  un  hom- 
me qui  àvoit  à  peine  appris  à  ma- 
nier 1  ivoire }  eft  une  preuve  que 
I  M.  de  la  Feuillade  ne  fe  rrompoic 
.  pas. 

Il  feroit  difficile  de  porter  plus 
1  loin  l'entente  dans  le  coloris.  Mi- 
gnard a  peint   les   objets  d'une 
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grande  force  Ôc  d'une  grande  vé- 
rité ,  furtout  les  carnations ,  qu'il 
rendoit  véritablement  de  chair. Il  a- 
voit  compris  tout  l'artifice  du  clair- 
obfcur  j  &  il  en  a  fçû  appliquer 
les  grands  principes  dans  l'union" 
des  grouppes  &  dans  la  diftribu- 
tion  des  ombres  &  des  lumières. 
On  voit  régner  dans  les  ouvrages 
qu'il  s'eft  attaché  à  finir  cette  ad^' 
mirable  harmonie ,  dont  l'accord 
ne  fait  pas  un  moindre  effet  pour 
les  yeux ,  que  la  Mufique  pour  les 
oreilles. 

Sa  compofîtion  eft  riche  ,  gra- 
cieufe  &  noble.  Grand  Poète  dans 
l'invention,  fa  difpofition  eft  fça- 
vante  &  fige  :  fon  ftile  héroïque 
&  fublime  :  fon  pinceau  hardi 
moelleux  &  léger.  Tout  cela  fans 
perdre  de  vue  les  beautés  de  dé- 
tail. Ses  ex preiïions  font  vraies  , 
conformes  à  l'a&ion  ,  modérées 
fans  être  infipides  ,  toujours  no- 
bles 3  toujours  élevées.  Il  a  drap- 
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m  d'un  grand  goût  :  fes  plis  font 
grands  &  bien  jettes  >  marquant  & 
pLttant  judicieusement  le  nud  ,  en 

jmitant ,  autant  qu'il  eft  poffibie  , 
m  variété  des  étoffes. 

Mignard  s'étoit  fait  à  Rome  une 

manière  conforme  à  celle  des  Ca- 

raches   ,    mêlant   avec  beaucoup 

i'art  la  grâce  &  Fonction  de  Louis 

I  la  vivacité  &  à  la  fierté  d'Annl- 

,oal.  Tous  les  ouvrages  qu'il  a  faits 

là  Rome  depuis  164;-;.  jufqu'à  ion 

idépart,ôc  ceux  qu'il  fit  à  fon  retour 

gn  France }  font  de  cette  première 

imaniere  ;  à  laquelle  dans  la  fuite 

il  iubftitua   celle  du  Guide.  Mais 

toujours  Arbitre  de  fon  Art  3  il  a 

fcù  dans  tous  les  tems  traiter  fes 

fcijets  3  tantôt  dans  un  goût  plus 

ferme  &  plus  prononcé  ,  tantôt 

:  cette  manière  claire  que  les 

iens  appellent  varue.  Le  Cruci- 

Ex  de  Saint  Cyr 3  le  Saint  Jean  qui 

fut  envoie  au  Roi  d'Efpagne  ,  Ôc 

fcçlui  qui  elt  che?  M,  le  Garde  des 
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Sceaux  :  la  Vierge  qui  lit  (  a  )  : 
l'hommage  de  la  Mer  au  Roi  :  la 
Foi  &  l'Efperance  ,  &c.  font  voir 
qu'il  fçavoit  prendre  à  Ton  gré  tou- 
tes les  différentes  manières ,  &  y 
exceller. 

Dans  tout  ce  qui  eft  forti  de  fes 
mains  l'on  lent  ce  grand  goût ,  ce 
feu  ,  ce  génie,  preiens  du  ciel  que 
le  travail  &  l'application  ne  don- 
nent point.  Quelle  régularité  dans 
la  Perfpective  !  Quel  ufage  de  l'hif- 
roire  &  de  la  fable  !  Quelle  atten- 
tion à  obferver  les  mœurs ,  à  faire 
les  chofes  félon  le  Coftttme ,  à  fuir 
toute  affectation  ,  &  à  donner  à 
chaque  objet  le  caractère  qui  lui 
eft  le  plus  convenable  !  Celui  de  la 
Majefté  ,  il  Ta  élevé  dans  les  fujets 
facrés  jufqu'à  le  rendre  divin.  Dans 
les  fujets  profanes  rien  n'eft  oublie 
de  tout  ce  qui  peut  en  relever  le 

(<*)  Ce  tableau  qui  pas  été  envoie,  Mada- 
avoit  été  fait  pour  le  me  la  Comteile  de 
Grand  Duc,  ne  lui  a  Feuquieresenahérité. 

prix 
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prix  :  rien  ne  s'y  peut  délirer  : 

Ni  ce  charme  fecrertlont  l'oeil  eft  enchanté , 
Ni  la  grâce  plus  belle  encor  que  la  beauté. 
La  Fontaine  ,  Poëme  d'Adonis. 

On  peut  furtout  lui  appliquer  ce 
que  De  Piles  rapporte  (  a  )  comme 
i'aïant  oui  dire  à  un  grand  Minif- 
tre  »  fur  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  Raphaël  <5c  Annibal  Carache. 
i7  femble  que  Raphaël  ait  choifi  fis 
principaux  modèles  parmi  les  gens  de 
la  Cour  ,  &  .Annibal  dans  la  Bour- 
geoijïe. 

Enfin  Mignard  ne  faifoit  pas 
moins  bien  le  Païfage,  les  animaux^ 
&  rArchiteftnre  ,  que  i'Hiftoire 
même.  Les  fonds  de  fes  tableaux 
font  voir  à  quel  point  il  a  excellé 
dans  tous  ces  differens  genres.  Il 
ne  réuffiffoit  pas  moins  en  petit 
qu'en  grand  :  qualité  rare  dans  les 
plus  fameux  Maîtres.  Comme  eux, 
il  a  ennobli  fes  travaux  par  la  fret 

(a)  Réflexions  fur  les  Ouvrages  des  Ca- 
racfet*. 
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que  ,  dont  il  préferoit  les  brufquei 
fiertés  à  la  parefle  de  l'huile.  Ad- 
mirable en  particulier  dans  le  por- 
trait ,  où  il  n'eft  peut-être  inférieur* 
ni  à  Titien  ,  ni  à  Vandek  ;il  a  mé- 
rité que  la  France  le  compte  déjà 
au  rang  des  hommes  illuftres  qu'el- 
le a  produits. 

A  tant  de  talens  s'uniffoient  les 
qualités  du  cœur  &  de  l'efprit  ,. 
mérite  faperieur  à  tout  autre.  Une 
probité  rare  a  toujours  fait  fon 
caractère.  Sûr  dans  la  focieté 3  il  n'a 
jamais  manqué  à  aucun  de  ceux 
avec  qui  il  avoit  eu  quelque  liai- 
fon.  Quoiqu'on  ne  le  crût  pas  libé- 
ral, fes  amis  malheureux  ont  fou- 
vent  éprouvé  fa  génerofité.  Aïant 
appris  à  fon  retour  de  Rome  qu'u- 
ne perfonne  qui  lui  avoit  été  chè- 
re avant  fon  départ  ,  n'étoit  pas 
heureufe  3  il  fe  crut  obligé  d'adou- 
cir fa  fituation ,  &  il  lui  a  donné 
tant  qu'elle  a  vécu  ,  des  fecours 
confiderables  dans  une  Province 
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éloignée  où  elle  s'étoit  retirée. 

Après  avoir  donné  une  idée  de 
fes  moeurs  &  de  fon  caractère ,  je 
dirai  un  mot  de  fa  perfonne.  Il  a* 
voit  été  beau  dans  fa  jeunefïes 
dans  un  âge  plus  avancé  il  ne  lui 
étoit  refté  qu'une  phifionomie  no- 
ble &  ferieufe.  Il  avoit  les  yeux 
bleus ,  <5c  le  regard  doux  ,  le  nez 
bienfait.  Sa  taille  étoit  au  deflus  de 
Ja  médiocre.  Il  avoit  joui  long- 
tems  d'une  bonne  fanté  y  qu'il 
devoit  autant  à  la  fobrieté  3  qu'à 
la  force  de  fon  tempérament.  Pen- 
dant les  dernières  années  il  fut 
fujet  à  un  rhume  >  qui  après  l'avoir 
fort  incommodé  à  diverfes  repri- 
fes  i  fut  caufe  de  fa  mort. 

Ce  Peintre  avoit  eu  plufieurs 
Difciples  en  Italie ,  dont  les  noms 
me  font  inconnus.  Il  a  eu  pour  Ele- 
vés en  France ,  outre  Laurent  Fau- 
chier  dont  on  a  déjà  fait  mention  g 
ierre  Mignard  fon  neveu  &  fon 
kul  >  de  l'Académie  Royale  de 

9J* 
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peinture  >  Peintre  ordinaire  de  la 
Reine  Marie  Therefe ,  de  l'Acade- 
m;e  Royale  d'Architedure,  Che- 
valier de  l'Ordre  de  Chrift  ,  &c. 
Mignard  avoit  élevé  fon  neveu 
avec  toute  la  tendreffe  d'un  père , 
&  il  en  avoit  fait  non  feulement 
un  bon  Peintre  ,  mais  un  grand 
Archite&e.  Ceft  par  cette  derniè- 
re qualité  qu'il  eft  principalement 
connu.  La  philofophie  &  l'amour 
du  repos  firent  préférer  à  celui  ci 
le  féjour  d'Avignon  3  lieu  de  fa 
naiflance  ,  aux  avantages  qui  lui 
furent  offerts  par  la  Cour. 

La  vie  du  neveu  deftinée  à  une 
main  plus  fçavante  ,  eft  l'ouvrage 
du  Père  Bougerel  qui  a  bien  vou- 
lu me  la  communiquer  ;  le  Public 
la  verra  avec  plaifir  dans  l'Hiftoire 
des  hommes  illuftres  de  Provence. 

L'oncle  n'a  formé  depuis  que 
Nicolas  Fouché  qui  vit  encore ,  ôc 
qui  a  de  la  réputation  j  &  un  Fla- 
mand nommé  Catré  ,  auquel  le 
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crédit  de  Mignard  a  voit  fait  obte- 
nir une  penfion  du  Roi  de  quinze 
cens  livres.  Il  la  remit  à  M,  de 
Villacerf ,  &  fe  retira  à  Tournay 
fa  patrie  \  dès  qu'il  eut  perdu  fou 
Maître  qu'il  aimoit  avec  paillon. 

Pierre  Mignard  eft  mort  fort  ri- 
che  5  il  a  laifie  quatre  enfans>  Char- 
les ,  Pierre ,  Rodolphe  &  Catherine 
Mignard.  Charles  l'aîné,  Gentil- 
homme de  Monfieur,  frère  uni- 
que du  Roi,  eft  mort  fans  enfans. 
Pierre  eft  entré  dans  l'Ordre  àts 
Mathurins  5  Rodolphe  le  cadet  eft 
vivant,  &  a  pofterité. 

Catherine  qui  toujours  infépa- 
rable  de  fon  père,  l'avoit  fuivi  à 
la  Cour  3  honorée  des  bontés  du 
Roi,  dont  elle  a  reçu  dans  tous 
les  tems  des  diftincrions  flatteufes, 
aulTi-bien  que  de  la  Famille  Roya- 
le ,  a  époufé  en  1696.  Jules  de 
Pas ,  Comte  de  Feuquieres  (a  ) , 

(a)  IlefHecir.quié-  Marquis  de  Feuquie- 
me  fils  d'Ifaac  de  Pas,  res ,  Lieutenant  Gène- 
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Colonel  du  Régiment  d'Infanterie 
de  Ton  nom  ,  Lieutenant  General 
au  Gouvernement ,  Province  ôc 
Evêché  de Toul.  Ce  Seigneur  que 
des  raifons  particulières  ont  engagé 
à  quitter  le  Serv  ice  après  la  Paix  de 
Rifwich  ,  avoit  foutenu  dans  les 
guerres  de  foixante  &  douze  &  de 
quatre-vingt-  huitj* éclat  d'un  nom 
qui  reveille  l'idée  de  la  valeur. 

La  Comteiïe  de  Feuquieres  eft 
cette  fille  chérie  ,  dent  on  a  parlé 
plus  d'une  fois  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage.  C'eft  fur  Tes  Mémoi- 
res qu'on  a  écrit  la  vie  de  fon  il- 
luftre  père.  C'eft  elle  qui  lui  fait 
rendre  un  honneur  fi  bien  mérité , 
&  lui  donne  cette  dernière  marque 
de  fa  pieté ,  de  fon  refped  &  de  fa 
tendre  reconnoiflance. 

rai  des  Armées  du  Roi,  d'Antoine  ,  Duc  de 
Confeiller  d'Etat  d'é-  Grammont,&  deClau- 
pée3&c.  &deCatheri-  de  de  Montmorency, 
ae  de  Grammont ,  fille   Boutteviile. 
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D  U 

VAL-DE-GRACE, 

DIGNE  fruit    de   vingt  ans   de    travaux 
fompeueux  , 
Augufte  Baftimen: ,  Temple  majeftueux, 
Dont  le  Dôme  fuperbe,  élevé  dans  la  nuë , 
Pare  du  grand  Paris  la  magnifique  vue, 
Et  parmi  tant  d'objets  femez  de  toutes  parts", 
Du  Voyageur  furpris  prend  les  premiers  re- 

.gards\        .  .       „- 

Fais  briller  à  jamais ,  dans  ta  noble  richefle , 

Laiplendeur  du  faint  vœu  d'une  grande  Prin- 
ce iïe  ; 
Et  porte  un  témoignage  à  la  pofterité 
De  la  magnificence  ,  &  de  la  pieté. 
Conferve  à  nos  neveux  une  montre  ridelle 
Des  exouifes  beautez  que  tu  tiens  de  fon  zeîe. 
Mais  defens  bien  fur  tout  de  l'injure  des  ans 
Le  Chef-d'œuvre  fameux  de  fes  riches  preiens  : 
Cet  éclatant  morceau  de  fçavante   Peinture  , 
Dont  elle  a  couronné  ta  noble  Architecture 
C'eitle  plus  bel  effet  des  grands  foins  qu'elle  a 

pris , 
Et  ton  marbre  &  ton  or  ne  font  point  de  ce  prix. 

Toy  qui  dans  cette  Coupe  à  ton  valk  génie 
Comme  un    ample  Théâtre,    heureuiémei;* 

fournie, 
Es  venu  déployer  les  précieux  trefors  : 
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Que  le  Tibre  t'a  vu  ramafler  fur  fes  bords  , 
Du-nous,  fameux  Mignard,  par  qui  te  Conî 

veifées 
Les  charmantes  beautez  de  tes  nobles  uenfées  > 
Et  dans  quel  fonds  tu  prends  cette  vaneté  , 
Dont  Pefprit  eft  furpris  ,  &  l'œil  eft  enchanté  ? 
Dis-nous  quel  feu  divin, dans  tes  fécondes  veilles* 
De  tes  expreffions  enfantes  les  merveilles  ? 
Quel  charme  ton  pinceau  répand  dans  tous  fes 

traits  ? 
Quelle  force  il  y  mêle  à  fes  plus  doux  attraits  ? 
Et  quel  eft  ce  pouvoir  qu'au  bout  des  doigts  tu 

portes , 
Qui  fçait  faire  à  nos  yeux   vivre    des  chofes 

mortes , 
Et  d'un  peu  de  mélange,  &  de  bruns, &  de  clairs, 
Rendre  efprit  la  couleur ,   &  les  pierres  des' 

chairs? 
Tu  te  tais,  &  pretens  que  ce  font  des  matières  t 
Dont  tu  dois  nous  cacher  les  gavantes  lumie:  as-, 
Er  que  ces  beaux  fecrets ,  à  tes  travaux  vendus  y 
Te  coûtent  un  peu  trop  pour  être  répandus. 
Mais  ton  pinceau  s'explique, &  trahit  ton  filence» 
Maigre  toi  de  ton  Arc  il  nous  fait  confidence  ', 
Et  dans  lés  beaux  efforts  à  nos  yeux  étalez, 
Les  myfteres  profonds  nous  en  font  révélez. 
Une  pieine  lumière  ici  nous  eft  offerte  ', 
Et  ce  Dôme  pompeux  eft  une  école  ouverte  > 
Où  l'ouvrage  fai&nt  l'office  de  la  voix , 
Dicte  de  ton  grand  Art  les  fouveraines  loix. 
L'Invention»      \\  nous  fa  fortement  les  trois  nobles  Pa:  vçs 
UDeffem,v  Qn\  rendent  d'un  tableau  les  beautez  aiTortiesf 
U  Coloris.       Ec  dont,  en  s'unillant  les  talens  relevez 
Donnent  à  l'Univers  les  Peintres  achevez. 
Mais  des  trois,  comme  Reine,  il  nous  expofe 

celle , 
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ne  peut  n'oiii  donner  le  travail,  ni  le  zèle  ;  I. 

ti  qui  comme  un  orefent  de  la  faveur  desCieux,  Vlnzssntionl 
E  &  du  nom  de  divine  appcllée  en  tous  lieux.        première 
Elle,  dont  i'efîor  monte  au  détins  du  tonnere  -,     Partie  de  U 
Et  fans  qui  Ton  demeure  à  ramper  contre  terre,  Peinture. 
Q,;i  meut  tout -,  règle  tout  3  eu  ordonne  à  Ton 

choix, 
Erdes  deux  autres  mené,  &  régit  les  emplois. 
Ilnousenfeigne  à  prendre  une  digne  matière. 
Qui  donne  au  feu  du  Peintre  unevaite  carrière  a 
Et  puîCe  recevoir  tous  ici  grands  ornemens  3 
Qu'enfante  un  beau  génie  en  f.s  accouchemens, 
Et  dont  laPoëfîe,  &fafœuria  Pe:: 
Parent  l'inllrudion  de  leur  dode  impoilure  ; 
Compcfent  avec  art  ces  attraits,  ces  douceurs^ 
Oui  font  à  leurs  leçons  u  m  nos  cœurs. 

Et  par  qui  de  tout  tems  ,  ces  deux  Sceurs  fi 

pareilles 
Charment,  l'une  les  yeux,  Se  l'autre  les  oreilles. 
f   Mais  il  nous  dit  de  fuir  un  diicotxl  apparent 
Du  heu  eue  l'on  nous  donne,  &  du  fuiet  qu'on 

prend  , 
Et  de  ne  point  placer  dans  un  tombeau  des 

fêres  ', 
Le  Ciel  contre  nos  pieds, S:  l'Enfer  fur  nos  têtes, 

?prend  à  faire  avec  détachement  , 
De  Grou]  >és  contraftez  un  nob'e  ageancement . 
C^ui  du  champ  duTabîeau  falle  un  julte  partage, 
El  confervant  les  bords  un   peu  légers  d'ou- 
vrage: 
N'ayant  nul  embarras  ;  nul  fracas  vicieux  , 
Qui  rompe  ce  repos  fi  fort  ami  des  yeux  : 
Mais  où,  ims  fe  preifer ,  le  groupe  ferarTem'  Fe* 
Et  forme  un  doux  concert ,  farfe  un  beau  tout; 

enfrinble, 
Où  rien  ne  foie  à  Pcçil  mandié  3  ni  redic^ 
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Tout  s'y  voyant  tiré  d'un  vafte  fonds  d'efprit  , 
Aflaiionné  du  fel  de  nos  grâces  antiques, 
Et  non  du  fade  goût  des  ornemens  gothiques  : 
Ces  monfires  odieux  des  fieclesignorans  , 
Que  de  la  barbarie  ont  produits  les  torrent; 
Quand  leur  cours  inondant  prefque  toute  la 

terre , 
Fit  à  la  politefife  une  mortelle  guerre  » 
Et  de  la  grande  Rome  abbatant  les  remparts , 
Vint  avec  fon  empire ,  étouffer  les  beaux  Arts. 
II nous  montre  à  pofer  avec  noblelle,  &  grâce 
La  première  Figure  à  la  plus  belle  place  •> 
Riche  d'un  agrémentjd'un  brillant  de  grandeur, 
Qui  s'empare  d'abord  des  yeux  du  Spectateur  : 
Prenant  un  foin  exact:  que  dans  tout  un  ouvrage, 
Elle  joué  aux  regards  le  plus  beau  perîonnage  \ 
Et  que  par  aucun  rôle  au  fpedacie  placé , 
Le  Héros  du  Tableau  ne  fe  voye  effacé. 

Il  nous  enléigne  à  fuir  les  prnemens  débiles 
Des  épifodes  froids ,  &  qui  font  inutiles. 
A  donner  au  fujet  toute  fa  vérité. 
A  lui  garder  par  tout  pleine  fidélité  ; 
Et  ne  fe  point  porter  à  prendre  de  licence  , 
A  moins  qu'à  des  beautez  elle  donne  nailfance. 
î  î.  Il  nous  dicte  amplement  les  leçons  du  Deifein, 

Le  DeJJhin  Dans  la  manière  Grecque  ,  &  dans  le  goût 
féconde  Par-  Romain  : 

tie   de   U    Le  grand  choix  du  beau  vrai ,  delà  belle  nature, 
Ceinture.       Sur  les  reftes  exquis  de  l'antique  Sculpture  ; 
Qui  prenant  d'un  fujet  la  brillante  beauté, 
En  fçavoit  feparer  la  foible  vérité , 
Et  formant  de  plufieurs  une  beauté  parfaite, 
Nous  corrige  par  l'Art  la  Nature  qu'on  traite, 

II  nous  explique  à  fond ,  dans  Tes  inltruâions  , 
L'union  de  la  grâce ,  &  des  proportions  : 
Les  figures  par  tout  doctement  dégradées , 
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Et  leurs  extremitez  ioigneufement  gardées. 
Les  contraires  fçavans  des  membres  agroupez  > 
Grands ,  nobles,  étendus ,  &  bien  développez  ; 
Balancez  fur  leur  centre  en  beauté  d'attitude  j 
Tous  formez  l'un  pour  l'autre  avec  exactitude  , 
Et  n'offrant  point  aux  yeux  ces  galimatias , 
Où  la  tête  n'eft  point  de  la  jambe  ,  ou  du  bras  ; 
Leur  jufte  attachement  aux  lieux  qui  les  font 

naître, 
Et  les  muicles  touchez,  autant  qu'ils  doivent 

l'être. 
La  beauté  des  contours  obfervez  avec  foin  ; 
Point  durement  traitez  ,  amples ,  tirez  de  Ioin_, 
Inégaux ,  ondoyans ,  &  tenans  de  la  Aime  , 
Afin  de  conferver  plus  d'aâion ,  &  d'ame. 
Les  nobles  airs  de  tète  amplement  variez, 
Et  tous  au  caractère  avec  choix  mariez. 
Et  c'eft  là  qu'un  grand  Peintre  ,  avec  pleine 

largefle, 
D'une  féconde  idée  étale  la  richeffe  ; 
Faifant  briller  par  tout  de  la  diverfité , 
Et  ne  tombant  jamais  dans  un  air  répété  : 
Mais  un  Peintre  commun  trouve  une  peine 

extrême, 
A  fortir ,  dans  Ces  airs ,  de  l'amour  de  foi-même} 
De  redites  fans  nombre  il  fatigue  les  yeux, 
Et  plein  de  fon  image  il  fe  peint  en  tous  lieux» 

Il  nous  enfeigne  aufTi  les  belles  draperies 
De  grands  plis  bien  jettez  fumYamment  nour- 
ries , 
Dont  l'ornement  auxyeux  doit  conferver  le  nu: 
Mais  qui  pour  le  marquer  foitun  peu  retenu  ; 
Qui  ne  s'y  cole  point ,  mais  en  fuive  la  grâce  s 
&  fans  la  ferrer  trop  ,  la  carefle  &  Pembralfe. 

ïl  nous  montre  à  quel  airjdans  quelles  actions^ 
Se  diôinguentà  l'œil  toutes  les  partions. 

Rij 
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Les  naouvemens  du  cœur ,  peints  d'uae  adreiîe 

extrême  , 
Par  âes  geftes  puifez  dans  la  paflion  même. 
Bien  marquez  ,  pour  parler  ,  appuyez  ,  forts,' 

&  nets; 
Imitant  en  vigueur  les  geftes  des  muets , 
Qui  veulent  réparer  la  voix  que  la  Nature 
Leur  a  voulu  nier  ainii  qu'à  la  Peinture. 
jU  II  nous  étale  enfin  les  myfteres  exquis 

L    Co'oris  E*e  *a  belle  partie  où  triompha  Zeuxis, 
.- ,  Et  qui  le  revêtant  d'une  gloire  immortelle , 

r^de  l*  Le  fitaller  du  Pair  avec  le  §rand  APelle. 
\[ar'1  L'union  ,  les  concerts,  &  les  tons  des  couleurs, 

"'' e'       Contraires ,  amitiez ,  ruptures  &  valeurs  : 

Qui  font  les  grands  effets,  les  fortes  împotfures, 
L'achèvement  de  l'Art ,  &  l'ame  des  Figures. 
Il  nous  dit  clairement  dans  quel  choix  le  plus 

beau, 
On  peut  prendre  le  jour  ,    &  le  champ  di 

Tableau. 
Les  diftributions  ,  &  d'ombre,   &  de  lumière, 
Sur  chacun  des  objets  ,  &  fur  la  niatfe  entière. 
Leur  dégradation  dans  l'efpace  de  l'air, 
Par  les  tons  dirterens  de  Pobfcur  &  du  clair  ; 
Et  quelle  force  il  faut  aux  objets  mis  en  place , 
Que  l'approche  dittmgue  ,  &  le  lointain  efface. 
Les  gracieux  repos ,  que  par  des  foins  commus  , 
Les  bruns  donnent  aux  clairs ,  comme  les  clairs 

aux  bruns. 
Avec  quel  agrément  d'infeniible  paiTage 
Doivent  ces  oppofez  entrer  en  aifembîage  ; 
Par  quelle  douce  chiite  ils  doivent  y  tomber, 
Et  dans  un  milieu  tendre  aux  y  eux  fe  dérober. 
Ces  fonds  officieux  qu'avec  art  on  fe  donne, 
Qui  reçoivent  fi  bien  ce  qu'on  leur  abandonne. 
Par  t|uels  coups  de  pinceau  formant  de  la  roçt 

deur, 
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le  Peintre  donne  au  plat  le  relief  du  Sculpteur. 
Quel  adouciifement  des  teintes  de  lumière 
Fait  perdre  ce  qui  tourne,  &  le  chaife  derrière, 
Et  comme  avec  un  champ  fuyant ,  vague  &  le- 

£er> 
La  fierté  de  l'obfcur  fur  la  douceur  du  clair 
Triomphant  de  la  toile ,  en  tire  avec  pirîffance 
les  figures  que  veut  garder  fa  refiitance , 
JEt  malgré  tout  i'erTbrt  qu  elle  opofe  à  fes  coups, 
Hes  détache  du  fond  ,  &  les  ameine  à  nous. 
,     Il  nous  dit  tout  cela ,  ton  admirable  ouvrage  : 
Mais ,  illuftre  Mignard  ,  n'en  prens  aucun  om- 
brage ? 
Ne  crains  pas  que  ton  Art ,  par  ta  main  décou- 
vert, 
'A  marcher  fur  tes  pas  tienne  un  chemin  ouvert  5 
Et  que  de  fes  leçons  les  grands  &  beaux  oracles 
Elèvent  d'autres  mains  à  tes  doctes  miracles. 
Il  y  faut  les  talens  que  ton  mérite  joint  5 
Et  ce  font  des  fecrets  qui  ne  s'apprennent  point. 
On  n'acquiert  points  Mignard,  par  les  foins 

qu'on  le  donne  , 
Trois   chofes   dont  les  dons  brillent  dans  ta 

perfonne  , 
Les  pariions ,  la  grâce ,  &  les  tons  de  couleur  3 
Qui  des  riches  Tableaux  font  l'exquife  valeur. 
Ce  font  prçfens  du  C:ei ,  qu'on  voit  peu  ,  qu'il 

alfembîe, 
Et  les  Siècles  ont  peine  à  les  trouver  enfemble» 
Cell  par  là  qu'à  nos  yeux  nuis  travaux  enfantez, 
De  ton  noble  travail  n'atteindront  les  beauté.?. 

.  é  tous  ies  pinceaux ,  que  ta  gloire  re 
Il  fera  de  nos  jours  la  fameufe  merveille  ; 
Et  des  bouts  delà  terre,  en  ils  fuperbes  lieux  , 
Attirera  les  pas  des  Sçavans  curieux. 
O  vous ,  dignes  objets  de  la  noble  tend: 

R  iij 
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Qu'à  fait  briller  pour  vous  cette  Augufte  Prin- 

çefTe, 
Dont  au  grand  Dieu  naiflant  ,  au  véritable 

Dieu , 
Le  zèle  magnifique  a  confacré  ce  lieu  j 
Purs  Efprits,où  du  Ciel  font  des  grâces  infufes, 
Beaux  Temples  des  vertus ,  admirables  Réclu- 

fes, 
Qui  dans  voftre  retraite ,  avec  tant  de  ferveur , 
Mciltz  parfaitement  la  retraite  du  cœur; 
Et  par  un  choix  pieux  hors  du  monde  placées , 
Ne  détachez  vers  lui  nulle  de  vos  penfées, 
Qu'il  vous  c'a  cher  d'avoir  fans  cefle  devant 

vous 
Ce  tableau  de  l'objet  de  vos  vœux  les  plus 

doux; 
D'y  nourrir  par  vos  yeux  les  précieufes  fiâmes, 
Dont  d  fidellement  brûlent  vos  belles  âmes  ; 
D'y  fentir  redoubler  l'ardeur  de  vos  defirs , 
D'y  donner  à  toute  heure  un  encens  de  foupirsj 
Et  d'embrafler  du  cœur  une  image  fî  belle 
Des  celeftes  beautés  delà  gloire  éternelle, 
Beautés  qui  dans  leurs  fers  tiennent  vos  libertés, 
Et  vous  font  méprifer  toutes  autres  beautés. 

Et  toi  qui  fus  jadis  la  Maitreffe  du  Monde , 
Docte  &  fameufe  Ecole  en  raretés  féconde  ; 
Où  les  Arts  déterrez  ont  par  un  digne  effort , 
Reparé  les  degafts  des  Barbares  du  Nort  ; 
Sources  des  beaux  débris  des  Siècles  mémo- 
rables 
O  Rome ,  qu'à  tes  foins  nous  fournies  redeva- 
bles ! 
De  nous  avoir  rendu  façonné  de  ta  main , 
Ce  grand  homme  chez  toi  devenu  tout  Romain, 
Dont  le  pinceau  célèbre  ,  avec  magnificence  , 
De  fes  riches  travaux  vient  parer  notre  France  ; 


DU    VAL-DE- GRACE.         19.9 
Et  dans  un  noble  Iuflre  y  produire  à  nos  yeux 
Cette  belle  Peinture  inconnue  en  ces  lieux , 
La  Frefque  ,  dont  la  grâce  à  l'autre  préférée 
Se  conlerve  un  éclat  d'éternelle  durée  : 
Mais  dont  la  promptitude ,  &  les  brufques  fier- 
tés 
Veulent  un  grand  génie  à  toucher  Tes  beautés. 
De  l'autre,  qu'on  connoit,  la  traitabie  mé- 
thode 
Aux  foiblefTes  d'un  Peintre  aifément  s'accom- 
mode. 
La  pareile  de  l'huile ,  allant  avec  lenteur , 
Du  plus  tardifgenie  attend  la  pefanteur. 
Eiie  fçait  fecourir ,  par  le  tems  qu'elle  donne  s 
Lts  faux  pas  que  peut  faire  un  Pinceau  >  qui  tâ- 
tonne -, 
Et  fur  cette  Peinture  on  peut,  pour  faire  mieux., 
Revenir  ,  quand  on  veut ,  avec  de  nouveaux 

yeux. 
Cette  commodité  de  retoucher  l'ouvrage  , 
AuxPeintres  chancelans  eft  un  grand  avantage  : 
Et  ce  quon  ne  fait  point  en  vingt  fois  qu'on  re- 
prend , 
On  le  peut  faire  en  trente  ,  on  le  peut  faire  en 
cent. 
Mciis  la  Frefque  eft  preflante,    &  veut  fans 
complaifance 
Qu'un  Peintre  s'accommode  à  fon  impatience  ', 
La  traite  à  fa  manière  ,  &d'un  travail  foudain 
Saiiiilè  le  moment ,  qu'elle  donne  à  fa  main. 
La  levere  rigueur  de  ce  moment ,  qui  paiTc  , 
Aux  erreurs  d'un  Pinceau  ne  fait  aucune  grâce. 
Avec  eile  il  n'eit  point  de  retour  à  tenter. 
Et  tout  au  premier  coup  fe  doit  exécuter. 
Elle  veut  un  eiprit ,  où  fe  rencontre  unie 
La  pleine  connoiilance  avec  le  grand  génie  j 
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Secouru  d'une  main  propre  à  le  féconder  , 
Et  main-elfe  de  l'Art  jufqu'à  le  gourmander; 
Une  main  prompte  à  fuivre  un  beau  feu  qui  la 

guide, 
Et  dont  comme  un  éclair ,  la  juftefTe  rapide 
Répande  dans  fes  fonds ,  à  grands  traits  non  ra- 
tés , 
De  fes  expreflions  les  touchantes  beautés. 
C'e/t  par  là"  que  la  Frefque  éclatante  de  gloi- 
re 
Sur  les  honneurs  de  l'autre  emporte  la  viûoire, 
Et  que  tous  les  Scavans ,  en  Juges  délicats  , 
Donnent  la  préférence  à  les  malles  appas. 
Cent  doctes  mains  chez  elle  ont  cherché  la 

louange  , 
Et  Jules ,  Annibal,  Raphaël ,  Michel-  Ange  , 
Les  Mignards  de  leur  fit  cie  ,  en  il  lu  (très  Rivaux 
Ont  voulu  par  la  Presque  ànnbbTir  leurs  travaux. 

Nous  la  voyons  ici  doctement  revécue 
De  tous  les  grands  attraits  qui  furprennentia 

vue. 
Jamais  rien  de  pareil  n'a  paru  dans  ces  lieux  j 
Et  la  belle  inconnue  a  frappé  tous  les  yeux. 
Elle  a  non  feulement ,  par  fes  grâces  fertiles. 
Charmé  du  grand  Paris  les  connoifleurs  habiles, 
Et  touché  de  la  Cour  le  beau  monde  fçavant  : 
Ses  miracles  encor  ont  palfé  plus  avant  j 
Et  de  nos  Courtifans  les  plus  légers  d'étude 
Elle  a  pour  quelque  tems  fixé  l'inquiétude  ; 
Arrêté  leur  efprit , attaché  leurs  regards, 
Etfaitdefcendre  en  eux  quelque  goût  des  beaux 
Arts. 
Mais  ce  qui  plus  que  tout  élevé  fon  mérite  , 
C'elt  de  l'augufte  Roi  l'éclatante  vifite. 
Ce  Monarque  dont  l'ame  aux  grandes  quaîitéî 
Joint  un  goût  délicat  des  gavantes  beautés, 
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Qui  feparant  le  bon  d'avec  Ton  apparence 
Décide  fans  erreur,  &  loue  avec  prudence  ; 
Louis  j  le  grand  Louis  ,  dont  l'Elpnt  fouverain 
Ne  dit  rien  au  hazard ,  &  voit  tout  d'un  œil 

fa  in  , 

A  verfé  de  fa  bouche  à  fes  grâces  brillantes 
De  deu*  précieux  mots  les  douceurs  chatouil-- 

lantes  ; 

Et  Ton  fçait  qu'en  deux  mots  ce  Roi  judicieux 
Fait  dçs  plus  beaux  travaux  l'Eloge  glorieux. 
Colbertj  dont  le  bon  goût  fuit  celui  de  Ton 
Maître , 

A  fcnti  même  charme ,  &  nous  le  fait  paroître. 
Ce  vigoureux  génie  au  travail  fi  conftant , 
Dont  la  vafte  prudence,  à  tous  emplois  s'é- 
tend , 
Qui  du  choix  fouverain  tient  >  par  ion  haut 

mérite  , 
Du  Commerce  &  des  Arts  la  fuprême  con- 
duite . 
A  à\me  noble  idée  enfanté  le  delfein  , 
Qu'il  confie  aux  talens  de  cette  do&c  main  ; 
Et  dont  il  veut  par  elle  attacher  la  richeffe 
Aux  facrez  murs  du  Temple ,  où  fûn  cœur  s'in-  ^  £unacf} 

terefie. 
La  voilà  ,  cette  main ,  qui  fe  met  en  chaleur  : 
Elle  prend  ies  pinceaux ,  trace  ,  étend  la  cou- 
leur, 
Empafte  ,  adoucit  ,  touche,  &  ne  fait   nulle 

Voila  qu  elle  a  fini  ;  l'Ouvrage  aux  yeux  s'ex- 
pofe, 

Es  nous  y  découvrons ,  aux  yeux  des  grands  ex- 
perts , 

Trois  miracles  de  l'Art  en  trois  tableaux  dn  ers, 

Mais  parmi  cent  objets  d'une  beauté  touchante  » 
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Le  Dieu  porte  au  refped  ,  &  n'a  rien  qui  n'en-^ 
chante. 

Rien  en  grâce,  en  douceur,  en  vivemajefté, 

Qui  ne  préfcnteà  l'œil  une  divinité. 

Elle  eft.  toute  en  les  traits ,  fi  bnlians  de  no- 
blette. 

La  grandeur  y  paroît ,  l'équité  ,  la  fagefTe., 

La  bonté ,  la  puiifance  ;  enfin  ces  traits  font 
voir 

Ce  que  l'efprit  de  Thomme  a  peine  à  conce- 
voir. 
Pourfuis ,  6  grand  Colbert,  à  vouloir  dans 
la  France 

Des  Arts  que  tu  régis  établir  l'excellence  , 

Et  donne  à  ce  projet ,  &  fi  grand  &  fi  beau  » 

Tous  les  riches  momens  d'un  f\  doâe  pinceau. 

Attache  à  des  travaux  ,  dont  l'éclat  te  renomme/ 

Le  refte  précieux  des  jours  de  ce  grand  Homme. 

Tels  hommes  rarement  fe  peuvent  préfenter  > 

Et  quand  le  Ciel  les  donne  il  en  faut  profiter. 

De  ces  mains ,  dont  les  tems  ne  font  gusres 
prodigues, 

Tu  dois  à  l'Univers  les  fçavantes  fatigues. 

C'eft  à  ton  miniitere  à  les  aller  faifir  ; 

Pour  les  mettre  aux  emplois  ,  que  tu  peus  leur 
choifir , 

Et  pour  ta  propre  gloire  il  ne  faut  point  atten- 
dre, 

Qu'elles  viennent  t'offrir ,  ce  que  ton  choix 
doit  prendre. 

Les  grands  Hommes  *  Colbert ,  font  mauvais 
courtifans  ; 

Peu  faits  à  s'acquiter  des  devoirs  complaifans. 

A  leurs  reflexions  tout  entiers  i!s  fe  donnent , 

Et  ce  n'eftque  par  là  ,  qu'ils  fe  perfectionnent. 

L'écudc  &  la  vifite  ont  leurs  talens  à  part. 
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I  Qui  fe  donne  à. fa  Cour,  fe  dérobe  à  Ton  Art. 

Un  efprit  partagé  rarement  s'y  confomme  ; 

Et  les  emplois  de  feu  demandent  tout  un  Hom- 
me. 

Ils  ne  fçauroient  quitter  les  foins  de  leur  métier^ 

Pour  aller  chaque  jour  fatiguer  ton  Portier  ; 

Ni  par  tout  près  de  toi ,  par  d'affidus  hommages, 

Mandier  des  prof  heurs  les  éclatans  fufFrages. 

Cet  amour  de  travail  3  qui  toujours  règne  en 
eux  , 

Rend  à  tous  autres  foins  leur  efprit  pareffeux  ; 

Et  tu  dois'tonfentir  à  cette  négligence  , 

Qui  de  leurs  beaux  talens  te  nourrit  l'excellen- 
ce. 

Souffre  que  dans  leur  Art  s'avancant  chaque 
jour, 

Parleurs  Ouvrages feuls  ils  te falfent leur  cour. 

Leur  mérite  à  tes  yeux  y  peut  allez  paroître. 

Confultes-  en  ton  goût ,  il  s'y  connoît  en  maî- 
tre, 

Et  te  dira  toujours  ,  pour  l'honneur  de  ton 

choix ,  v 

/Sur  qui  tu  «lois  verfer  l'éclat  des  grands  em- 
plois. 
C'eft  ainfî  que  des  Arts  la  renaiflante  gloire 
De  tes  illuftres  foins  ornera  la  mémoire  , 
Et  que  ton  nom  porté  dans  cent  travaux  pom- 
peux 

Paflera  triomphant  à  nos  derniers  Neveux. 
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Parrbajtus  £T  Poujfm. 

f  L    y    a  déjà   allez 
long  -  temps   qu'on 
nous  faifoit  attendre 
votre  venue ,  il  faut 
que  vous  foyés  mort  aflez  vieux. 

Pouf.  Ouy,  &  j'ai  travaillé  juf- 
ques  dans  une  vieilleffe  fort  avan- 
cée. 

Par.  On  vous  a  marqué  ici  un 
rang  aflez  honorable  à  la  tête  des 
Peintres  François  ,  fi  vous  aviés 
été  mis  parmi  les  Italiens ,  vous  fe* 
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ries  en  meilleure  compagnie.  Mais 
ces  Peintres  que  Vazarinous  vante 
tous  les  jours,  vous  auroient  fait 
bien  des  querelles.  Il  y  a  ces  deux 
Ecoles  Lombarde  &  Florentine, 
fans  parler  de  celle  qui  fe  forma 
enfuite  à  Rome.  Tous  ces  gens-là 
nous  rompent  fans  celle  la  tête  par 
leurs  jaloufies.  Us  avoient  pris  pour 
Juges  de  leurs  differens  Apelles  , 
Zeuxis  &  moi.  Mais  nous  aurions 
plus  d'affaires  que  Minos,  Eaque 
Ôc  Radamante  3  fi  nous  les  vou- 
lions accorder.  Ils  font  même  ja- 
loux des  Anciens  &  ofentfe com- 
parer à  nous.  Leur  vanité  eft  in- 
fupportable. 

Pouf  II  ne  faut  point  faire  de 
comparaifon ,  car  vos  ouvrages  ne 
reftent  point  pour  en  juger ,  &  je 
crois  que  vous  n'en  faites  plus  fur 
les  bords  du  Styx.  Il  y  fait  un  peu 
trop  obfcur  pour  y  exceller  dans . 
le  coloris ,  dans  la  perfpedïve  & 
dans  la  dégradation  de  lumière. 

Un 
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Un  tableau  fait  ici  bas  ne  pourroit 
être  qu'une  nuit ,  tout  y  feroit  om- 
bre. Pour  revenir  à  vous   autres 
Anciens,  je  conviens  que  le  pré- 
jugé gênerai  eft  en  votre  faveur. 
Il  y  afujet  de  croire  que  votre  art, 
qui  eft  du  même  goût  que  la  Sculp- 
ture y  avoit  été  poulie  jùfqu'à  la 
même  perfection  ,  &  que  vos  ta- 
bleaux égaloient  les  ftatuës  de  Pra- 
xiteles ,  de  Scopas  <k  de  Phidias  5 
mais  enfin  il  ne  nous  relie  rien  de 
vous,  &  la  comparaifon  n'eft  plus 
poffible.  Par-là  vous  êtes  hors  de 
toute  atteinte ,  &c  vous  nous  te- 
nés  en  refpect.   Ce  qui  eft  vrai  , 
c  eft  que  nous  autres  Peintres  mo- 
dernes ,  nous  devons  nos  meilleurs 
ouvrages    aux   modèles  antiques 
que  nous  avons  étudiés  dans  les 
-bas  reliefs.    Ces  bas-reliefs  quoi- 
qu'ils appartiennent  à  la  Sculptu- 
re ,  font  affez  entendre  avec  quel 
goût  on  de  voit  peindre  dans   ce 
tems-là.  Ceft  une  demie  peinture. 
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Par.  Je  fuis  ravi  de  trouver  un 
Peintre  moderne  fi  équitable  &  fi 
modefte.  Vous  comprenés  bien 
que  quand  Zeuxis  fitdesraifins  qui 
trompoient  les  petits  oifeaux  ,  il 
falloit  que  la  nature  fût  bien  imi- 
tée pour  tromper  la  nature  même. 
Quand  je  fis  enfuite  un  rideau  qui 
trompa  les  yeux  fi  habiles  du  grand 
Zeuxis,  il  fe  confefia  vaincu.  Voies 
jufqu'où  nous  avions  pouffé  cette 
belle  erreur.  Non  3  non  >  ce  n'eft 
pas  pour  rien  que  tous  les  fiecles 
nous  ont  vantés.  Mais  dites-moi 
quelque  chofe  de  vos  ouvrages. 
On  a  rapporté  ici  à  Phocion  que 
vous  aviés  fait  de  beaux  tableaux 
où  il  eft  reprefenté.  Cette  nouvel- 
le l'a  réjoui.  Eft-elle  véritable  î 

Pouf  Sans  doute,  j'ai  reprefen- 
té fon  corps  que  deux  efclaves  em- 
portent hors  de  la  ville  d'Athènes. 
Ils  paroifient  tous  deux  affligés  , 
&  ces  deux  douleurs  ne  fe  reifem- 
blent  en  rien,  Le  premier  de  ces 


sur  la  Peinture.  ml 
efclaves  eft  vieux  ;  il  eft  envelop- 
pé dans  une  draperie  négligée  3  le 
nud  des  bras  6c  des  jambes  montre 
un  homme  fort  &  nerveux,  ceft 
une  carnation  qui  marque  un  corps 
endurci  au  travail.  L'autre  eft  jeu- 
ne ,  couvert  d'une  tunique  qui  fait 
des  plis  aiTez  gracieux  ■>  les  deux 
attitudes  font  différentes  dans  la 
même  action-,  &  les  deux  airs  de 
têtes  font  fort  variés ,  quoiqu'ils 
foient  tous  deux  ferviîes. 

Par.  Bon  3  l'art  n'imite  bien  la 
nature  qu'autant  qu'il  attrape  cette 
variété  infinie  dans  fcs  ouvrages. 
Mais  le  mort . . . 

Pouf.  Le  mort  eft  caché  fous 
ue  draperie  confufe  qui  l'envelop- 
pe ;  cette  draperie  eft  négligée  & 
pauvre.  Dans  ce  convoi  tout  eft 
capable  d'exciter  la  pitié  &  la  dou- 
leur. 

Par.  On  ne  voit  donc  point  le 
mort  ? 

Pouf.  On  ne  laifle  pas  de  remar- 

Sij 
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quer  fous  cette  draperie  confufe , 
la  forme  de  la  tête  &  de  tout  le 
corps.  Pour  les  jambes ,  elles  font 
découvertes.  On  y  peut  remar- 
quer non  feulement  la  couleur  flé- 
trie de  la  chair  morte  3  mais  enco- 
re la  roideur  &  la  pefonteur  des 
membres  affaiffés.  Ces  deux  efcla- 
ves  qui  emportent  ce  corps  le  long 
d'un  grand  chemin  ,  trouvent  à 
côté  du  chemin  de  grandes  pier- 
res taillées  en  quarré  ,  dont  quel- 
ques-unes font  élevées  en  ordre 
au-deiïus  des  autres ,  enforte  qu'on 
croit  voir  les  ruines  de  quelque 
majeftueux  édifice.  Le  chemin  pa- 
roît  fablonneux  &  battu. 

Pnr.  Qii'avés  vous  mis  aux  deux 
côtés  de  ce  tableau  pour  accompa- 
gner vos  figures  principales? 

Pouf.  Au  côté  droit  font  deux 
ou  trois  arbres  ,  dont  le  tronc  eft 
d'une  écorce  âpre  &  nouëufe.  Us 
ont  peu  de  branches  dont  le  verd 
qui  eft  un  peu  foible ,  fe  perd  in- 
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fenfiblement  dans  le  (ombre  2 
du  ciel.  Derrière  ces  longues  ti- 
ges d  arbres  on  voit  la  ville  d'A- 
thènes. 

Par.  II  faut  un  contrafte  bi 
marqué  dans  le  coté  gauche. 

Pouf.   Le  voici.  Ceft  un  ter; 
teux.  On  y  voit  desc: 
font  dans  une  ombre  très-forte  , 
&:  dQS  pointes  de  roches  fort  éclai- 
rées. Là  fe  prefentent  : 
que  s  buiûbns  affez  fauvages. 
a  un  peu  au  deilus  un  chemin  qui 
mené  à  un  boccageibmbre  &  épais, 
un  ciel  extrêmement  clair  donne 
encore  plus  de  force  à  cette  ver- 
dure 1  ombre. 

Par.  Boiij  voila  qui  eilbien.  Je 
vois  eue  vous  feavés  le  cran,. 
des  couleurs  j  qui  eft  de  fortifier 
l'une  par  ion  oppofition  avec  l'au- 
tre. 

Pouf  Au-delà  de  ce  terrein  rude 
fe  prefente  un  gazon  frais  <5c  ten- 
dre. On  y  voit  un  Berser  appuie 
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fur  fa  houlette  3  &  occupé  à  regar- 
der fes  moutons  blancs  comme  la 
neige  3  qui  errent  en  paiffant  dans 
une  prairie.  Le  chien  du  Berger  eft 
couché  &  dort  derrière  lui.  Dans 
cette  campagne  on  voit  un  autre 
chemin  j  où  paffe  un  chariot  traîné 
par  des  bœufs.  Vous  remarqués  d'a- 
bord la  force  6c  la  pefanteur  de  ces 
animaux  ,  dont  le  cou  eft  penché 
vers  la  terre ,  &  qui  marchent  à  pas 
lents.  Un  homme  d'un  air  ruftique 
eft  devant  le  chariot  3  une  femme 
marche  derrière ,  &  elle  paroît  la 
fidelle  compagne  de  ce  (impie  vil- 
lageois. Deux  autres  femmes  voi- 
lées font  fur  le  chariot. 

Par.  Rien  ne  fait  un  plus  fen- 
fible  plaifir  que  ces  peintures  cham- 
pêtres. Nous  les  devons  aux  Poè- 
tes. Us  ont  commencé  à  chanter 
dans  leurs  vfers  les  grâces  naïves 
de  la  nature  fimple  &  fans  art.  Nous 
les  avons  fuivis.  Les  ornemens 
d'une  campagne  où  la  nature  eft 
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libelle,  font  une  image  plus  riante 
que  toutes  \qs  magnificences  que 
l'art  a  pu  inventer. 
Pouf.Qn  voit  au  côté  droit  dans  ce 
chemin  ,  fur  un  cheval  alezan ,  un 
Cavalier  enveloppé  dans  un  man- 
teau rouge.  Le  Cavalier  &  le  che- 
val font  penchés  en  avant.  Ils  fem- 
blent  s'élancer  pour  courir  avec 
plus  de  viteffe.  Les  crins  du  che- 
val, les  cheveux  de  l'homme,  fon 
manteau,  tout  eft  flottant  &  re- 
pouffé  par  le  vent  en  arrière. 

Par.  Ceux  qui  ne  fçavent  que 
reprefenter  des  figures  gracieufes, 
n'ont  atteint  que  le  genre  médio- 
cre. Il  faut  peindre  Fa&ion  &  le 
mouvement ,  animer  les  figures , 
&  exprimer  les  paffions  de  i'ame» 
Je  vois  que  vous  êtes  bien  entré 
dans  le  goût  de  l'antique. 

Pouf  Plus  avant  on  trouve  un 
gazon  fous  lequel  paroît  un  ter- 
rain de  fable ,  trois  figures  humai- 
nes font  fur  cette  herbe.  Il  y  en  a 
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une  debout,  couverte  d'une  robe 
blanche,  à  grands  plis flottans.  Les 
deux  autres  font  a (11  les  auprès  d'el- 
le fur  le  bord  de  l'eau ,  6c  il  y  en 
a  une  qui  joue  de  la  lyre.  Au  bout 
de  ce  terrein  couvert  de  gazon  \ 
on  voit  un  bâtiment  quarré  orné 
de  bas-reliefs  ôc  de  feïtons ,  d'un 
bon  goût  d'Archite&ure  fimple  <5c, 
noble.  C'eft  fans  doute  un  tombeau 
de  quelque  Citoyen  qui  étoitmort 
peut-être  avec  moins  de  vertu, 
mais  plus  de  fortune  que  Phocion. 

Par.  Je  n'oublie  pas  que  vous 
m'avés  parlé  du  bord  de  l'eau.  Eft- 
ce-la  rivière  d'Athènes  nommée 
Iliflusî 

Pouf.  Oui,  elle  paroîtendeux 
endroits  aux  côtés  de  ce  tombeau, 
cette  eau  eft  pure  &  claire.  Le  ciel 
ferein  qui  eft  peint  dans  cette  eau, 
fert  à  la  rendre  encore  plus  belle. 
Elle  eft  bordée  de  faule.*  naiffans  , 
&  d'autres  arbriiïeaux  tendres  dont 
la  fraîcheur  réjouit  la  vue. 

Par* 
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Par.  Jufques-là  il  ne  me  refte 
rien  à  fouhaiter.  Mais  vous  avés 
encore  un  grand  &  difficile  objet 
à  me  repreienter.  Ceft-là  que  je 
vous  attends. 

PouJ.  Quoi  r 

Par.  Ceit  la  ville.  Ceft-là  qu'il 
faut  montrer  que  vous  fçavés  l'Hif- 
toire  j  le  Cojhme  3  l'Architefture. 

Pouf.  J'ai  peint  cette  grande  vil- 
le d'Athènes  fous  la  pente  d'un 
long  cofteaUj  pour  la  mieux  faire 
voir.  Les  bâtimens  y  font  par  de- 
grés dans  un  amphiteatre  naturel  > 
cette  ville  ne  paroît  point  grande 
du  premier  coup  d'œil.  On  n'en 
voit  près  de  foi  qu'un  morceau  af- 
fez  médiocre.  Mais  le  derrière  qui 
s'enfuit ,  découvre  une  grande  é- 
tenduë  d'édifices. 

Par.  Y  avés-vous  évité  la  con- 
fufion  > 

Pouf  J'ai  évité  la  confufion  & 
la  fymetrie.  J'ai  fait  beaucoup  de 
bâtimens  irréguliers.  Mais  ils  ne 
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laiffent  pas  de  faire  un  affemblage 
gracieux  ,  où  chaque  chofe  a  fa 
place  la  plus  naturelle.  Tout  Te  dé- 
mêle &  fe  diftingue  fans  peine. 
Tout  s'unit  &  fait  corps.  Ainfi  il 
•y  a  une  confufion  apparente ,  &  un 
ordre  véritable  quand  on  l'obferve 
de  près. 

Par.  N'avés-vous  pas  mis  fur  le 
^devant  quelque  principal  édifice. 

Pouf.  J'y  ai  mis  deux  Temples. 
Chacun  a  une   grande    enceinte 
comme  il  la  doit  avoir  3  où  l'on  dif- 
tingue le  corps  du  Temple  des  au- 
tres bâtimens  qui  l'accompagnent. 
Le  Temple  qui  eft  à  la  main  droite 
a  un  portail  orné  de  quatre  grandes 
colomnes  de  Tordre  Corinthien , 
avec  un  fronton  &  des  ftatuës.  Au- 
tour de  ce  Temple   on  voit  des 
feftons  pendans  :  c'eft  une   fête 
qu  j'ai  voulu  reprefenter  fuivant 
la  vérité  de  l'Hiftoire.    Pendant 
qu  on  emporte  Phocion  hors  de  la 
ville  vers  le  bûcher ,  tout  le  pea- 
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pie  en  joye  &  en  pompe  fait  une 
grande  folemnité  autour  du  Tem- 
ple dont  je  vous  parle.  Quoique 
ce  peuple  paroiffe  a  fiez  loin  >  on 
ne  laiiïe  pas  de  remarquer  fans 
peine  une  aftion  de  joye  pour  ho- 
norer les  Dieux.  Derrière  ce  Tem- 
ple paroît  une  groffe  tour  très-hau- 
te 3  au  fommet  de  laquelle  eft  une 
ftatuë  de  quelque  Divinité.  Cette 
tour  eft  comme  une  groffe  colom- 
ne. 

Par.  Où  eft-ce  que  vous  en  a- 
vés  pris  l'idée? 

Pouf.  Je  ne  m'en  fouviens  plus. 
Mais  elle  eft  fûrement  prife  dans 
l'antique  s  car  jamais  je  n'ai  pris  la 
liberté  de  rien  donner  à  l'antiqui- 
té qui  ne  fût  tiré  de  fes  monumens. 
On  voit  auffi  auprès  de  cette  tour 
un  obelifque. 

Par.  Et  l'autre  Temple ,  n'en  di- 
res vous  rien* 

Pouf  Cet  autre  Temple  eft  un 
-édifice  rond  j  foutenu  de  colom- 
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nés  5  l'architecture  en  paroît  ma- 
jeftueufe  6c  finguliere.  Dans  l'en- 
ceniteon  remarque  divers  grands 
bâtimens  avec  des  frontons.  Quel- 
ques arbres  en  dérobent  une  partie 
à  la  vue.  J'ai  voulu  marquer  un 
bois  facré. 

Par.  Mais  venons  au  corps  de 
la  ville. 

Pouf.  J'ai  crû  y  devoir  marquer 
les  divers  tems  de  la  Republique 
d'Athènes  3  fa  première  (implicite., 
à  remonter  jufques  vers  les  tems 
héroïques,  &  fa  magnificence  dans 
les  fiecles  fuivans  où  les  Arts  y  ont 
fleuri.  Ainfi  j'ai  fait  beaucoup  d'é- 
difices ou  ronds  ou  quarrés  ,  avec 
une  architecture  régulière,  &  beau- 
coup d'autres  qui  fentent  cette  an- 
tiquité ruftique  &  guerrière.  Tout 
y  eft  d'une  figure  bizarre.  On  ne 
voit  que  tours  3  que  créneaux ,  que 
hautes  murailles  3  que  petits  bâti- 
mens inégaux  &fimples.  Unecho- 
fe  rend  cette  ville  agréable ,  c'eft 
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que  tout  y  eft  mêlé  de  grands  édi- 
fices &  de  boccages.  J'ai  crû  qu  il 
falioit  mettre  de  la  verdure  par 
tout  ponr  reprefenter  les  bois  fa- 
crés  des  Temples,  «5c  les  arbres 
qui  étoient  foit  dans  les  gymnafes 
ou  dans  les  autres  édifices  publics. 
Par  tout  j'ai  tâché  d'éviter  de  faire 
àes  bâtimens  qui  euflent  rapport  à 
ceux  de  mon  tems  &  de  mon  pays., 
pour  donner  à  l'antiquité  un  carac- 
tère facile  à  reconnoître. 

Par.  Tout  cela  eft  obfervé  judi- 
cieufement.  Mais  je  ne  vois  point 
l'Acropolis.  L'avés-vous  oublié  : 
Ce  feroit  dommage. 

Pouf.  Je  n'avois  garde.  Il  eft  der- 
rière toute  la  ville  fur  le  fommet 
de  la  montagne ,  laquelle  domine 
le  coteau  en  pente.  On  voit  à  fes 
pieds  de  grands  bâtimens  fortifiés 
par  des  tours.  La  montagne  eft 
couverte  d'une  agréable  verdure. 
Pour  la  Citadelle,  il  paroît  uneaf- 
fez  grande  enceinte  avec  une  vieil- 
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le  tour  qui  s'élève  jufques  dans  la 
nue.  Vous  remarquerés  que  la  vil- 
le qui  va  cou'ours  en  baiffant  vers 
le  côté  gauche  ,  s'éloigne  infenfi- 
blemenr ,  &  fe  perd  entre  un  boc- 
cage  fort  fombre ,  dont  je  vous  ai 
parlé ,  &  un  petit  bouquet  d'autres 
arbres  d'un  verd  brun  &  enfoncé, 
qui  eft  fur  le  bord  de  leau. 

Par.  Je  ne  fuis  pas  encore  con- 
tent. Qu'avez -vous  mis  derrière 
toute  cette  ville  ? 

Pouf  C'eft  un  lointain  où  l'on 
voit  des  montagnes  efcarpées  & 
allez  fauvages.  Il  y  en  a  une  der- 
rière ces  beaux  Temples  &  cette 
pompe  fi  riante ,  dont  je  vous  ai 
parlé  ,  qui  eft  un  roc  tout  nud  & 
affreux.  Il  m'a  paru  que  je  devois 
faire  le  tour  de  la  ville  cultivé  & 
gracieux ,  comme  celui  des  gran- 
des villes  l'eft  toujours.  Mais  j'ai 
donné  une  certaine  beauté  fauva- 
ge  au  lointain  3  pour  me  conformer 
à  l'Hiftoire  qui  parle  de  TAttique 
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comme  d'un  pays  rude  ôcfterile. 
Par.  J'avoue  que  ma  curiofitéeft 
bien  fatisfaite ,  &  je  ferois  jaloux 
pour  la  gloire  de  l'Antiquité ,  Ci 
on  pouvoit  l'être  d'un  homme  qui 
Ta  imitée  fi  modeftement. 

Pouf.  Souvenés-vous  au  moins; 
que  fi  je  vous  ai  long-tems  entre- 
tenu de  mon  ouvrage  ,  je  l'ai  fait 
pour  ne  vous  rien  refufer ,  &  pour 
me  foumettre  à  votre  jugement. 

Par.  Après  tant  de  fiecles  vous 
avés  fait  plus  d'honneur  à  Phocion, 
que  fa  patrie  n'auroit  pu  lui  en  fai- 
re le  jour  de  fa  mort  par  de  fomp- 
tueufes  funérailles.  Mais  allons 
dans  ce  boccage  ici  près ,  où  il  eft 
avec  Timoieon  &  Ariftide^  pour 
lui  apprendre  de  fi  agréables  nou- 
vel les. 
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Léonard  de  Vinci  <&r  Foujjîn. 

Léo.  T  JT  oTREConverfationavec 
y  Parrhafius  fait  beau- 
coup de  bruit  en  ce  bas  monde , 
on  affure  qu'il  eft  prévenu  en  vo- 
tre faveur  ,  &  qu'il  vous  met  au- 
defliisdetous  les  Peintres  Italiens. 
Mais  nous  ne  le  fouffrirons  ja- 
mais . . . 

Pouf.  Le  croyés-vous  fi  facile  à 
prévenir  >  Vous  lui  faites  tort. 
Vous  vous  faites  tort  à  vous-mê- 
me ,  &  vous  me  faites  trop  d'hon- 
neur. 

Le  o.  Mais  il  m'a  dit  quil  ne  con- 
noiiîbit  rien  de  fi  beau  que  le  ta- 
bleau que  vous  lui  aviés  reprefen- 
té.  A  quel  propos  offenfer  tant  de 
grands  hommes  pour  en  louer  un 
feul  qui . . . 

Pouf.Mais pourquoi  croyés-vous 
qu'on  vous  offenfe  en  louant  les 
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autres.  Parrhafius  n'a  point  fait  de 
comparaifon.  Dequoi  vous  fâchés- 
vous  f 

Léo.  Oui  vraiment,  un  petit 
Peintre  François ,  qui  fut  contraint 
de  quitter  fa  patrie  pour  aller  ga- 
gner fa  vie  à  Rome. 

Pouf.  Ho  !  puifque  vous  le  pre- 
nés  par-là  >  vous  n'aurés  pas  le  der- 
nier mot.  Hé  bien  a  je  quittai  la 
France  3  il  eft  vrai ,  pour  aller  vi- 
vre à  Rome  ,  où  j'avois  étudié  les 
modèles  antiques,  &  où  la  Pein- 
ture étoit  plus  en  honneur  qu'en 
mon  pays.  Mais  enfin,  quoiqu'é- 
rranger,  j'étois  admiré  dans  Ro- 
me. Et  vous  qui  étiés  Italien  3  ne 
futes-vous  pas  obligé  d'abandon- 
ner votre  pays ,  quoique  la  Peintu- 
re y  fût  fi  honorée,  pour  aller  mou- 
rir à  la  Cour  de  François  Premier. 
Léo.  Je  voudrois  bien  examiner 
un  peu  quelqu'un  de  vos  tableaux 
fur  les  règles  de  Peinture  que  j'ai 
expliquées  dans  mes  livres.   On 
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verroit  autant  $e  fautes  que  de 
coups  de  pinceau. 

Pouf  J'y  confens ,  je  veux  croi- 
re que  je  ne  fuis  pas  auffi  grand 
Peintre  que  vous  3  mais  je  fuis 
moins  jaloux  de  mes  ouvrages.  Je 
vais  vous  mettre  devant  les  yeux 
toute  l'ordonnance  d'un  de  mes 
tableaux.  Si  vous  y  remarqués  des 
défauts  s  je  les  avouerai  franche- 
ment j  fi  vous  approuvés  ce  que 
j'ai  fait,  je  vous  contraindrai  à  m'ef 
timer  un  peu  plus  que  vous  ne 
faites. 

Léo.  Hé  bien,  voyons  donc.  Mais 
je  fuis  un  fevere  Critique ,  fouve- 
nés  vous  en. 

Pouf  Tant  mieux.  Reprefentés- 
vous  un  rocher  qui  eft  dans  le  cô- 
té gauche  du  tableau.  De  ce  ro- 
cher tombe  une  fource  d'eau  pure 
&  claire  ,  qui  après  avoir  fait  quel- 
ques petits  bouillons  dans  fa  chu- 
te, s'enfuit  au  travers  de  la  campa- 
gne. Un  homme  qui  étoit  venu 
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pour  puifer  de  cette  eau ,  eft  faifi. 
par  un  ferpent  montrueux.  Le  fer- 
pent  fe  lie  au  tour  de  fon  corps , 
&  entrelafle  fes  bras  &  fes  jambes 
par  plufieurs  tours ,  le  ferre  3  l'em- 
poilbnne  de  fon  venin ,  &  1  étou- 
fe.  Cet  homme  eft  déjà  mort.  Il 
eft  étendu.  On  voit  la  pefanteur 
&  la  roideur  de  tous  {qs  membres. 
Sa  chair  eft  déjà  livide.  Son  vifa- 
ge  affreux  reprefente  une  mort 
cruelle. 

Léo.  Si  vous  ne  nous  prefentés 
point  d'autre  objet ,  voilà  un  ta- 
bleau bien  trifte. 

Pouf.  Vous  allés  voir  quelque 
chofe  qui  augmente  encore  cette 
trifteffe.  Ceft  un  autre  homme  qui 
s'avance  vers  la  fontaine,  il  apper- 
eoit  le  ferpent  autour  de  l'homme 
mort- Il  s'arrête  foudainement.  Un 
de  fes  pieds  demeure  fufpendu.  Il 
levé  un  bras  en  haut,  l'autre  tom- 
be en  bas.  Mais  les  deux  mains 
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s'ouvrent  5  elles  marquent  la  fur- 
prife  ôc  l'horreur. 

Léo,  Ce  fécond  objet  quoique 
trifte,  ne  laifîè  pas  d'animer  le  ta- 
bleau 3  ôc  de  faire  un  certain  plai- 
fir  femblable  à  ceux  que  goûtoient 
les  fpe&ateurs  de  ces  anciennes 
Tragédies  ,  où  tout  infpiroit  la  ter- 
reur ôc  la  pitié  5  mais  nous  verrons 
bien-tôt  fi  vous  avés  . . . 

Pouf.  Ah,  ah  î  vous  commencés 
à  voushumanifer  un  peu  5  mais  at- 
tendes Ja  fuite  4  s'il  vous  plaît,  vous 
jugerés  félon  vos  règles  quand  j'au- 
rai tout  dit.  Là  auprès  eft  un  grand 
chemin  ,  fur  le  bord  duquel  paroît 
une  femme  qui  voit  l'homme  ef- 
frayé, mais  qui  ne  fçauroit  voir 
l'homme  mort ,  parce  quelle  eft 
dans  un  enfoncement  ôc  que  le  ter- 
rain fait  une  efpece  de  rideau  en- 
tr'elle  ôc  la  fontaine.  La  vue  de  cet 
homme  effrayé  fait  en  elle  un  con- 
tre-coup de  terreur.     Ces  deux 
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frayeurs  font,  comme  on  dit,  ce 
que  les  douleurs  doivent  être,  les 
grandes  fe  taifent  ,  les  petites  fe 
plaignent.  La  frayeur  de  cet  hom- 
me le  rend  immobile.  Celle  de  cet- 
te femme  qui  eft  moindre,  eft  plus 
marquée  par  la  grimace  de  fon  vi- 
fage.  On  voit  en  elle  une  peur  de 
femme  ,  qui  ne  peut  rien  retenir, 
qui  exprime  toute  fon  allarme ,  qui 
fe  laifle  allerà  ce  qu'elle  fent  ;  elle 
tombe  affile,  elle  laifle  tomber  & 
oublie  ce  qu'elle  porte  ?  elle  tend 
les  bras  <3c  femble  crier.  N'eft-il 
pas  vrai  que  ces  divers  degrés  de 
crainte  &  de  furprife  font  une  ef- 
pece  de  jeu  qui  touche  &  qui  plait? 

Léo.  J'en  conviens.  Mais  qu'eft- 
ce  que  ce  deffein  ?  Eft-ce  une  hif- 
toire  ?  Je  ne  la  connois  pas.  Ceft 
plutôt  un  caprice. 

Poxf  Ceft  un  caprice.  Ce  gen- 
re d'ouvrage  nous  fied  fort  bien , 
pourvu  que  le  caprice  foit  réglé , 
&  qu'il  ne  s'écarte  en  rien  de  la 
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vraie  nature.  On  voit  au  côté  gau- 
che quelques  grands  arbres  qui  pa- 
roiffent  vieux  ,  ôc  tels  que  ces  an- 
ciens chênes  qui  ont  paffé  autre- 
fois pour  les  Divinités  d'un  pays. 
Leurs  tiges  vénérables  ont  une  é- 
corce  rude  5c  âpre  ,  qui  fait  fuir  un 
boccage  tendre  &  naiffant,  placé 
derrière.  Ce  boccage  a  une  fraî- 
cheur déiicieufe.  On  voudroity  ê- 
tre*  On  s'imagine  un  Efté  brûlant, 
quirefpe&e  ce  bois  facré.Il  eft  plan- 
té le  long  d'une  eau  claire,&  femble 
fe  mirer  dedans.  On  voit  d'un  côté 
un  verd  enfoncé.  De  l'autre  une 
eau  pure ,  où  l'on  découvre  le  fom- 
bre  azur  d'un  ciel  ferain.  Dans  cet- 
te eau  fe  prefentent  divers  objets 
qui  amufent  la  vûë ,  pour  la  délaf- 
fer  de  tout  ce  qu'elle  a  vu  d  affreux. 
Sur  le  devant  du  tableau  les  figu- 
res font  toutes  tragiques.  Mais 
dans  ce  fond  tout  eft  paifiblej  doux 
&  riant  :  ici  on  voit  de  jeunes  gens 
qui  fe  baignent  &  qui  fe  jouent  en 
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nageant ,  là  des  Pêcheurs  dans  im 
bateau.  L'un  fe  panche  en  avant, 
êc  femble  prêt  à  tomber  :  c'eft  qu'ils 
tirent  un  filet.  Deux  autres  pan- 
chés  en  arrière ,  rament  avec  effort. 
D'autres  font  fur  le  bord  de  Feau , 
&  jouent  à  la  moure.  Il  paroît  dans 
les  vifages  que  l'un  penfe  à  un  nom- 
bre pour  furprendre  fon  compa- 
gnon ,  qui  paroît  attentif  de  peur 
d'être  furpris.  D'autres  fe  promè- 
nent au-delà  de  cet  eau  fur  un  ga- 
zon frais  &  tendre.  En  les  voyant 
dans  un  fi  beau  lieu ,  peu  s'en  faut 
qu'on  n'envie  leur  bonheur.  On 
voit  aflez  loin  une  femme  qui  va  fur 
un  âne  à  la  ville  voifine ,  &  qui  eft 
fuivie  de  deux  hommes.  Auffi-tôt 
on  s'imagine  voir  ces  bonnes  gens, 
•qui  dans  leur  fimplicité  ruftique , 
vont  porter  aux  villes  l'abondan- 
ce des  champs  qu'ils  ont  cultivés. 
Dans  le  même  coin  gauche  paroît 
au  deffus  du  boccagc  une  monta- 
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gne  aflez  efcarpée  s  fur  laquelle  eft 
un  château. 

Léo.  Le  côté  gauche  de  votre 
tableau  me  donne  de  la  curiofité  de 
voir  le  côté  droit. 

Pouf.  C'eft  un  petit  coteau  qui 
vient  en  pente  infenfible  jufques 
au  bord  de  la  rivière.  Sur  cette  pen- 
te on  voit  en  confufion  des  arbnf- 
feaux  &  des  buiflbns  fur  un  terrain 
inculte.  Au  devant  de  ce  coteau 
font  plantés  de  grands  arbres,  en- 
tre lefquels  on  apperçoit  la  campa- 
gne ,  l'eau  &  le  ciel. 

Léo.  Mais  ce  ciel ,  comment  l'a- 
vez-vous  fait  > 

Pouf.  Il  eft  d'un  bel  azur ,  mê- 
lé de  nuages  clairs,  qui  femblent 
être  d'or  &  d'argent. 

Léo.  Vous  l'avés  fait  ainfi,  fans 
doute ,  pour  avoir  la  liberté  de  dif- 
pofer  à  votre  gré  de  la  lumière,  & 
pour  la  répandre  fur  chaque  objet 
félon  vos  defleins. 

Pouf. 
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Pouf.  Je  l'avoue.  Mais  vous  de- 

vés  avouer  aufïi  qu'il  paroît  par-là 

que  je  n'ignore  point  vos  règles 

que  vous  vantés  tant. 

Léo.  Qu'y  a-t'il  dans  le  milieu 
de  ce  tableau  au-delà  de  cette  ri- 
vière ? 

Pouf.  Une  ville  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Elie  efl  dans  un  enfonce- 
ment où  elle  fe  perd  5  un  coteau 
plein  de  verdure  en  dérobe  une  par- 
tie.  On  voit  de  vieilles  tours  3  des 
créneaux  3  de  grands  édifices  3  ôc 
une  conftifion  de  maifons  dans  une 
ombre  très  -  forte  5  ce  qui  relevé 
certains  endroits  éclairés  par  une 
certaine  lumière  douce  &  vive  qui 
vient  d'enhaut.  Au  defïus  de  cette 
ville  paroît  ce  que  l'on  voit  pres- 
que toujours  au  deffus  d^s  villes 
dans  un  beau  tems.  C'eft  une  fu- 
mée qui  s'élève ,  &  qui  fait  fuir  les 
montagnes  qui  font  le  lointain. 
Ces  montagnes  de  figure  bizarre  3 
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varient  l'horifon  5  enforte  que  les 
yeux  font  contens. 

Léo.  Ce  tableau,  fur  ce  que  vous 
m'en  dites ,  me  paroît  moins  fça- 
vant  que  celui  de  Phocion. 

Pouf.  II  y  a  moins  de  fçience  de 
l  Architecture,  il  eft  vrai.  D'ailleurs 
on  n'y  voit  aucune  connoiflance 
de  l'Antiquité.  Mais  en  revanche 
la  fçience  d'exprimer  les  paflions  y 
eft  affez  grande.  Déplus  tout  ce 
payfage  a  des  grâces  &  une  ten- 
drefle  que  l'autre  n'égale  point. 

Léo.  Vous  fériés  donc,  à  tout 
prendre,  pour  ce  dernier  tableau  £ 

Pouf.  Sans  héfiter  je  le  préfère. 
Mais  vous,  qu'en penfés-vous fur 
ma  relation  > 

Léo.  Je  ne  connois  pas  affez  le 
tableau  de  Phocion  pour  le  compa- 
rer. Je  vois  que  vous  avés  affez 
étudié  les  bons  modèles  du  fiecle 
pafle  &  mes  Livres.  Mais  vous 
loués  trop  vos  ouvrages. 
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Pouf.  C'eft  vous  quim'avés  con- 
traint d'en  parler.  Mais  fçachés  que 
ce  n'eft  ni  dans  vos  Livres  ni  dans 
les  tableaux  du  fiecle  paffé  que  je 
me  fuis  inftruit ,  c'eft  dans  les  bas 
reliefs  antiques  où  vous  avés  étu- 
dié auffi  bien  que  moi  :  fi  je  pou- 
vois  un  jour  retourner  parmi  les 
vivans,  je  peindrois  bien  la  jalou- 
lîe ,  car  vous  m'en  donnés  ici  d'ex- 
cellens  modèles.  Pour  moi  je  ne 
prétends  vous  rien  ôter  de  votre 
fçience  ni  de  votre  gloire  5  mais  je 
vous  cederois  avec  plus  de  plaifir, 
fi  vous  étiés  moins  entêté  de  votre 
rang.  Allons  trouver  Parrhafius.. 
Vous  lui  ferés  votre  critique  3  il 
décidera,  s'il  vous  plaît  5  car  je  ne 
vous  cède  à  vous  autres  MefTieurs 
les  Modernes,  qu'à  condition  que 
vous  cederès  aux  Anciens.  Après 
que  Parrhafius  aura  prononcé,  je 
ferai  prêt  à  retourner  fur  la  terre  j 
pour  corriger  mon  tableau. 

Vij 


APPROBATION, 

Î'A  I  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Gar- 
de des  Sceaux,  La  Vie  de  M.  Mignard,  & 
j'ay  cru  que  l'impreffion  en  feroit  agréable  au 
Public.  Fait  à  Paris ,  ce  25.  Nov.  1719. 

FONTENELLE. 


PRIVILEGE     DU    ROY. 

LOUIS,  pat  la  grâce  de  Dieu  ,  P.oi  de  France 
ôc  de  Navarre  ,  à  nos  araez  ôc  féaux  Confcillers 
les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôttl ,  Grand  Confeil , 
Prévôt  de  Paris  ,  Bailiifs,  Sénéchaux»  leurs  Lieute- 
nans-Civils,  Se  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartien. 
dra  ,  Salut.  Notre  hien-amé  leheur  Abbéde  Mazi-re 
de  Mon  ville  ,  nous  aïant  fait  remontrer  qu'il  fouhai- 
teroit  faire  imprimer  &c  donner  au  Public  un  Ouvrage 
cjui  a  pour  titre,  La  Vie  de  pierre  M.*gnard,  premier. 
peintre  du  Roi ,  avec  le  Poème  de  ï/lolicre  fur  l  s  Pe'n- 
rares  d:>  V '  .d-de  gi'.ice  ,  à*  deux  Dialogues  de  M.  Fe- 
nelon  y  Archevêque  de  Camoray  s  perla,  Peinture,  s'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilè- 
ges fur  ce  nécefïaires  >  offrant  pour  cet  effet  de 
la  faire  imprimer  en  bo'n  papier  &  beaux  carafte. 
res  ,  fuivant  la  feuille  imprimée  &C  attachée  pour 
modèle  fous  le  contrefeel  des  Préfentes  A  ces  eau- 
{es  ,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofar.t  , 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  P-c- 
fentes  défaire  imprimer  ledit  Ouvr.'g*  ci -defl'us  fpé- 
cifié  en  un  ou  plusieurs  volumes  ,  conjointement  ou 
féparément,  &  autant  de  fois  q';e  bon  lui  ferriblera  , 
fur  papier  ÔC  caractères  conformes  à  ladite  feuille 
imprimée  &c  attachée  fous  notrfdit  contrefeel ,  5c  de 
le  vendre  ,  faire  vendre  3c  débiter  partout  notre  Roïau- 
jne  pendant  Je  ternie  fix  années  confécutivcs,à  compter 


du  jour  de  la  datedefdites  Préfentes.  Faifbns  de&nfa 
a  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  &C 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'imprefïiûii 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïiTance  ;  com* 
me  auiîi  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  ,  ôc  autres  , 
d'imprimer,  faire  imprimer!  vendre  ,  faire  vendre, 
débit,  r,  ni  contr.faire  ledit  ouvrage  ci-dsiTusexpofé  en 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  d'augmentation  ,  cor- 
reâiôn  ,  changement  de  titre,  ou  autrement,  fans  la 
lion  expreffe  6c  pat  écrit  dudit  fieur  Expofant, 
ou  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confis- 
cation des  exemplaires  contrefaits  ,  de  quinze  cens 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrev;nans,dont 
un  tiers  à  Nous  ,un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  , 
l'autre  tiers  audit  fieur  Expofant,  oc  de  tous  dépens  , 
dommages  o;  intérêts.  A  la  charge  que  c*s  Préfentes 
feront  enre^ifrrees  tout  au  long  lur  le  Régifire  de  la 
Communauté  des  Libraires  ÔC  Imprimeurs  de  Paris 
dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  l'imprelïion 
de  ce  Livre  feia  faite  dans  notre  Roïaume  ,  &  non 
ailleurs,  &  que  l'impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Rrglemsns  de  la  Librairie  ,  &  notament  à  celui 
du  10.  Avril  r7Zf.  &  qu'avant  que  de  l'expo  fer  en 
vente  h  manufcr.c  ou  imprimé  qui  aura,  fervi  de 
copie  à  r.inpr effion  dudit  Livre  fera  remis  dans  le 
même  étà.t  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  es 
mains  de  notre  tiès  cher  ôc  Féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  Je  fieur  Chauvelin  ,  ÔC  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
iouvre,  &  un  dans  celle  de  notredit  très  cher  ôc  féal 
Chrva'.ier  Garde  dus  Sceaux  de  France  le  fieur  Chau- 
velin i  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  ôc  enjoignons 
défaire  jouir  ledit  fieur  Expofant  ou  fes  aïant  Jcaufe 
pleinement  6c  paiiiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Prcfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  foit 
tenue  pour  dûè'ment  lignifiée,  od  qn'aux  copies  col. 
lationnées  par  l'un  de  nos  amez  8c  féaux  Confeillers 
&    Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée   comme  à  l'original. 


Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  a^es  requis 
&  nécefîaires  ,  fans  demander  autre  permilfion  >  &C 
nonobftant  'clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande» 
ÔC  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Verfailles  le  neuvième  jour  du  mois  de  De* 
cembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-neuf,  ôc  de 
notre  règne  le  quinziém.*.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil  » 
DE    S.  HILA1RE. 


Regijlre'  fur  le  Regijlre  VU.  de  la  Chambré 
Royale  C7*  Syndicale  de  la  Librairie  &  Imprimerie 
de  Paris ,  n°  fio.  fol.  458.  conformément  au  Re- 
glementde  1713.  qui  fait  defenfes ,  art.  IV.  à  tou- 
tes perfonnes  de  quelque  qualité'  qù elles  foient ,  au- 
tres que  l'es  Libraires  O*  Imprimeurs  ,  de  vendre  y 
débiter  C  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre 
en  leurs  noms ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs ,  on 
autrement  ;  &  à  la  charge  de  fournir  les  exem- 
plaires prefents  par  l'article  VIII.  du  même  Règle- 
ment. A  Paris,  le  y.  Février   1730.  Signé > 

P.  A.  LE  MERCIER,  Syndic. 
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